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A MADAME 
LA MARQUISE 


DUCHASTELLET. 


L U m'appelles à toi, vafte & PE 

L fant Génie, 

Minerve de la France ,immortelle Emi. 
lie, 

Difciple de Neuton, & de la Vérité, 

Tu pénétres mes fens des feux deta 
clarté. 

Je quitte Melpomene & les jeux du 
Théâtre | 

Ces combats, ces lauriers dont je fus 
idolâtre. 

De ces triomphes vains mon cœur n'eft 
plus touché. | 
Que le jaloux Rufus à la terre attaché, 
Traîne au bord du tombeau la fureur in- 


fenfée 


4 2. 


6 EE EM ENES 

D'enfermer dans un vers une faufle 
penfée, 

Qu'il arme contre moi fes languiffantes 
mains 

Des traits qu'il deftinoit au refte des hu- 
“mains. 

Que quatre fois par mois un ignorant 

D Zoile ; 

Eleve en frémiffant une voix imbécile. 

Je n’entends point leurs cris que la haï- 
ne a formés. 

je ne vois point leurs pas dans la fange 
imprimés. 

Le charme tout-puiffant de la Philofa- 
phie 

Eleve un efprit fage au-deflus de l'envie. 

Tranquille au haut des Cieux que Neu- 
ton s’eft foumis, 

Il ignore en effet s’il a des Ennemis. 

Je ne les connois plus, Déja de la car- 
riere 

L'augufte Vérité vient m’ouvrir la bar- 
riere, 


DE NEUTO,N. rd 
Déja cestourbillons l’un par l’autre pref 
{és , | 
Se mouvant fans efpace, & fans régle 
entafñés , 
Ges fantômes favans à mes yeux difpa- 
raiflent. 
Un jour plus pur me luit; les mouve; 
mens renaiflent. | 
L'efpace qui de Dieu contient l'immen= 
‘te 
Le AE dans fon fein F'Univers he 
mité , 
Cet Univers fi vafte à notre faible vûe, 
Et quineft qu’un atôme, un point dans 
l'étendue. 


Dieu parle, & le Chaos fe diffipe à fa 
VOIX ; 
Vers un centre commun tout sravite à 
la fois, 
Ce reffort fi puiflant l'ame de la Nature, 
Etoit enféveli dans une nuit obfeure 


$ ÉLEMENS 
Le compas de Neuton mefurant l’'Uni- 


vers, 
Leve enfin ce grand voile & les Cieux 
font ouverts. 


11 déploye à mes yeux par une main 


favante. 

De l’Aftre des Saifons la robe étince- 
lante. 

L'Emeraude , l’azur , le pourpre, le 
rubis , 

Sont limmortel tiflu dont brillent fes. 
habits. 

Chacun de fes rayons dans fa fubftance 
pure , 

Porte en foi les couleurs dont fe peint la 
Nature, 

Et confondus enfemble,ils éclairent nos 
VEUX , 

Hs animent le monde, ils emplifent les 
Cieux. 


Confidens du Très-Haut, Subftances 
éternelles , 


D'ArANEU TON, + 
Qui brüûlez de fes feux , qui couvtez de 
vos aîles 
Le Trône où votre Maître eft affis par- 
mi vous, 
Parlez, du grand Neuton n’étiez-vous 
point jaloux 2 | 


La Mer entend fa voix. Je vois Fhu- | 
mide D 
élever , s'avancer , vers le Ciel qui 
l'attire, 
Mais un pouvoir central arrête fes ef- 
forts, 
La Mer tombe, s’affaiflé , & roule vers 
fes bords. 


Cometes que l’on craint à légal du 

tonnerre, 

Ceffez d'épouvanter les Peuples de la 

| este, 

Dans une ellipfe immenfe achevez vo- 
tre cours, 

Remontez , te prés de l'Aftre 
des jours, 


7 


oo  ÉLÉMENS 

Éancez vos feux, volez, & revenait: 
fans cefle , 

Des Mondes épuifes ranimez la vieil. 
leffe. 


Ettdl, Sœur du Soleil, Aftre , qui. 
dans les Cieux, 
Dès fages éblouis trompois les faibles 
YEUX ; 
Neuton de ta carriere a marqué les li- 
mites , 
Marche , éclaire fes nuits; tes bornes 
font prefcrites. 


” Terre change de forme, & que la pe= 
fanteur , 

En abaïiflant le Pôle, éleve Equateur, 

Pôle immobile aux yeux , fi lent dans 
votre courfe, 

Fuyez le char glacé de fept Affres de 
lOùurfe , 

Embraflez dans le cours de vos longs 
mouvements 


Deux cens fiécles entiers par - delà fix 
mille ans. 


Que ces objets font beaux ! Que no- 
tre ame épurée 
Yole à ces vérités dont elle eft éclairée! 
Qui , dans le fein de Dieu , loin de ce 
corps mortel , 
L'efprit femble écouter la voix de l'E« 
ternel. 


Vous , à qui cette voix fe fait fi bien 


entendre 
Comment avez-vous pü, dans un âge 
| encortendre, 
Malgré les vains plaifirs , ces écueils 
des beaux jours, 
Prendre un vol fi hardi, fuivre un fi 
valte cours , 
Marcher après Neuton dans cette route 
obfcure 
Du labyrinthe immenfe, où fe perd la 
Nature 


32 ELEMENS DE NEUTON. 
Puiffai-je auprès du vous, dans ce Tem- 
% pleécarté, 

Aux regards des Français montrer la 

| Vérité. 

Tandis (1) qu'Algaroti, für d'inftruire: 

 & deplaire, 
Vers le Tibre étonné conduit cette: 
. Étrangere, 

Qué’ de nouvelles fleurs il orne fes: 

|, attraits r 

Le compas à la main j'en tracerai les 
traits, 

De mes crayons srofiers je peindrai 
TImmortelle. 

Cherchant à l’embellir je la rendrais 
moins belle, | 

Elle eft ainfi que vous, noble, fimple & 
fans fard, 

Au-deflus de l'éloge, au-deffus de mon 
Aït. 


(x ) Mr. Algaroti jeune Vénitien fait im- 


primer aétuellement à Venife un Traité fur 
la lumiere dans lequel il explique l'attraction. 


A Madame 


2 Aer à 2 VO où D PS 227 
LA MARQUISE 


D{U CHASTELET: 
AVANT PrOPOS. 
MADAME, 


=] À Philofophie eft de tout état 
A & de tout fexe ; elle eft com 
#7) patible avec la culture des 
= Pelles-Lettres, & mêmeavec 
ce que l’imagination a de plus brillant, 
pourvû qu'on n'ait point permis à cette 
imagination de s'accoutumer à orner 
des fauffetés , ni de trop voltiger fur la 
furface des objets. 

Elle s'accorde encore très-bien avec 
Pefprit d'affaires , pourvü que dans les 
emplois de la vie civile , on fe foit ac- 
coutumé à ramener les chofes à des prins 


cipes, & qu'on nait point trop ap- 


EZ 


à AVANT-PROPOS. 
pefanti fon efprit dans les détails. 
_ Elle eft certainement du reflort des 
Æemmes lorfqw’elles ont fcû mêler aux 
amufemens de leur fexe, certe applica- 
tion conftante, qui eft peut-être le don 
de l’efprit le plus rare. | | 
* Qui jamais a mieux prouvé que vous, 
Madame , cette vérité ? Qui a fait plus 
d’ufage de fon efprit & plus d'honneur 
aux Sciences , fans négliger aucuns des 
devoirs de la vie civile ? Votre exemple 
doit encourager ou faire rougir ceux 
qui donnent pour excufe de leur paref- 
{eufe ignorance , ces vaines occupations 
She appelle plaifirs , ou devoirs de la 
ociété , & qui prefque jamais ne font 
pilier Pautre, 14019 1: 
Avant que je donne fous vos yeux 
üne idée des découvertes de Neuton en 
Phyfque , comme je l’'avois déja effayé 
dans les Editions précédentes , permet- 
tez que je fafle d’abord connoître ce 
qu'il penfoit en Métaphyfique, non que 
je veuille feulement apprendre auPublic 
des vaines Anecdotes, dont il aime à res 
paître fa curiofité fur ce qui regarde les 
hommes extraordinaires , mais parce 
que fes penfées fur ce qui eftle moins 
A la portée des hommes , leurpeut en- 


de + Rs 
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AVANTPROPOS. 3; 
core être très-utile ; en effet, il eft à 
croire que celui quia découvert tant de 
vérités admirables dans le monde fenfi. 
fible, ne s’eft pas beaucoup égaré dans 
le monde intellectuel. Je veux faire 
connoître de lui, & les opinions que 
vous admettez, & celles que vous com- 
battez. Sûr de me trouver dans la route 
du vrai quand je marche après Neu- 
ton, & après vous ; incertain quand 
vous n'êtes pas de fon avis ; je dirai fi. 
délement , foit ce que je recueillis en 
Angleterre de la bouche de fes Difci. 
les, & particulierement du Philofo- 
phe Clarck, foit ce que j'ai puifé dans 
les Ecrits mêmes de Neuton , & dans 
la fameufe difpute de Clarck & de 
Leïbnits ; je foumets le compte que je 
vais rendre, & fur-tout mes propres 
idées à votre jugement & à celui du pe- 
tit nombre d’efprits éclairés, qui fonr, 
comme vous , Juges de ces matieres, 
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METAPHYSIQUE. 


CHAPITRE PREMIER. 
DE DIEU. 


\ TEuton étoit intimement perfuadé 
N de lexifténce d’un Dieu , & il en 
tendoit par ce mot ; non-feulement un 
Etre infini, tout-puiffant , éternel & 
Créateur, sa un Maître qui a mis une 
relation entre lui & fes créatures ; car 
fans cette relation, la connaïflance d un 
Dieu n’eft qu'une idée ftérile qui laifle 
le genre humain fans morale, & fans 
vertu, 

sAuffi ce grand Philofophe fait une 
remarque finguliere & à la fin de fes prin- 
cipes. C’eft qu’on ne dit point , mon éter= 
nel, mon infini, parce que ces attributs 

EN iii, 


4 De Drew. 

n’ont rien de relatif à notre nature; maïs 
“on dit, & on doit dire mon Dieu, & 
& par-lail faut entendrele Maïtre & le 
Confervateur de notre vie, & l’objet de 
nos penfées, Je me fouviens que dans 
plufieurs Conferences que j’eus en 1726. 
avec le Docteur Clarke, jamaïs ce Phi- 
lofophe ne prononçoit le nom de Dieu 
qu'avec un air de recueillement & de 
refpe® très - remarquable. Je lui avouai 
limpreflion que cela faifoit fur moi, & 
il me dit que c’étoit de Neuton qu'il 
avoit pris infenfiblement cette coutu-- 
me , laquelle doit être en effet celle de 
tous les hommes. 

Toute la Philofophie de Neuton con- 
duit néceflairement à la connaïfflance 
d’un Etre fuprême qui a tout créé, tout 
arrangé librement, Car fi felon Neuton 
(& felon la raifon ) le monde eft fini, 
s'il y a du vuide , la matiere n’exifte 
donc pas néceflairement , elle a donc 
recu l’exiftence d’une caufe libre. Si la 
matiere gravite, comme cela eft démon- 
tré , elle ne gravite pas de fa naturè , 
ainfi qu’elle eft étendue de fa nature : 
Elle a donc recu de Dieu la gravitation. 
Si les Planetes tournent en un fens, 


CariTre $ 
plütôt qu'en un autre, dans un efpace 
non réfftant , la main de leur Créateur 
a donc dirigé leur cours en ce fens avec 
une liberté abfoluë, ù 


_ 11 s’en faut bien que Îles préten- 
dus principes Phyfiques de Defcartes 
conduifent ainfi l’efprit à la connaif- 
fance de fon Créateur. À Dieu ne plai- 
fe que par une calomnie horrible, j'ac- 
cufe ce grand homme d’avoir mécon- 
nu la fuprème Intelligence à laquelle 
il devoir tant , & qui Favoit élevé 
au-deflus de prefque tous les hommes 
de fon fiécle. Te dis feulement que 
l'abus qu’il a fait quelquefois de da 
efprit , a conduit fes Difciples à des 
précipices , dont le Maître étoit fort 
éloigné. 


Dès qu’on s’eft perfuadé avec Def- 
cartes , qu'il eft impoffible que le mon. 
de foit fini , que lé mouvement eft tou- 
jours dans la même quantité; dès qu’on 
ofe dire | donnez-moi du mouvement 
& de la matiere, & je vais faire un 
monde ; alors il Je faut avoïüer , ces 


À iii 


& DE Dreu. 

idées femblent exclure, par des con= 

féquences trop juftes, l’idée d’un Etre: 
- feul infini, feul Auteur du mouvement, 

feul Auteur de l’organifation des fub-- 

ftances.. 


Plufeurs perfonnes s'éconneront ici 
peut-être , que de toutes les preuves” 
F de lexiftence d’un Dieu , celle des: 
| Caufes finales fut la plus forte aux. 
yeux de Neuton. Le deflein , ou plü- 
tôt les deffeins variés à l'infini qui écla-- 
tent dans les plus vaftes & plus: 
petites parties. de PUnivers , font une: 
démonftration , qui à force d’être fen 
fible , en eft prefque méprifée par 
quelques Philofophes ; mais enfin Neu- 
ton penfoit que ces rappoits infinis ; 
qu'il appercevoit plus qu'un autre ; 
étoient l'ouvrage d’un artifan infini-- 
ment habile. 


Raïfons que. I ne goûtoit pas beaucoup la gran- 

tous les ef- de preuve qui fetire de la fucceflion des 

prits negoû- ‘a , 

ientpas,  Etres. On ditcommunément , que fi les 
hommes , les animaux , les végeraux, 
tout ce qui compofe le monde, étroit 


éternel. on feroit forcé d'admettre une- 


NE pen | Om A 


Cuarvrecz. s 
fuite de générations fans caufe. Ces 
Etres, dit-on, n’auroient point d’origine 
de leur extftence ;ils n’enauroient point 
d’extérieure,puifqu’ils font Héiolee re- 
monter de génération en génération , 
fans commencement. Ils n’en auroient 
point d’intérieure , puifqu'aucun d'eux 
n’exifteroit par foi-même. Ainf tout fe- 
roit effet , & rien ne feroit caufe. 

Il trouvoit que cet Argument n'étoït Raifons des 
fondé que fur l’équivoque de généra- Mana 
tions & d'êtres formés les uns par les au- 
tres ; cat les Athées qui admerttent le 

lein, répondent , qu'a proprement par- 
Fe ;1l n’y a point de générations ; il n’y 
a point d'êtres produits ; il n'y a point 
plufñeurs fubftances. L'Univers eft un 
tout , exiftant néceflairement, qui fe 
développe fans cefle; c’eft un même 
être dont la nature eft d’être immuable 
dans fa fubftance , & éternellement va- 
rié dans fes modifications ; ainfi l’arou- 
ment tiré feulement des Etres qui { 
fuccedent , prouveroit peut-être peu 
contre l’Athée, qui nieroit la pluralité 
des êtres. Il faudroit donc le combattre 
avec d’autres armes ; il faudroit lui 


;) 
prouver que la matiere ne peut avoir 


16 Dé Dreu. 
d'elle-même aucun mouvement. Il fau- 
droit lui faire entendre, que fi elle avoit 
le moindre mouvement par elle-même, 
ce mouvement lui feroit effentiel, il fe- 
roit alors contradiétoire qu’il y eût du 
repos ; mais fi l’Athée répond qu’il n’y 
a rien en repos, que le repos eft une 
fiétion , une idée incompatible avec la 
nature de l'Univers : qu'une matiere in- 
finiment déliée circule éternellement 
dans tous les pores des corps. S'il fou- 
tient qu'il y a toujours également des 
forces motrices dans la nature, & que 
cette permanente égalité de forces fem- 
ble prouver un mouvement néceffaire, 
alors il faut encore recourir contre lui 
à d’autres armes, & il peur prolonger: 
le combat : en un mot je ne fçais s’il y 
a aucune preuve Métaphyfque plus 
frapante , & qui parle plus fortement 
à l’homme que cet ordre admirable qui 
reone dans le monde; & fi jamais il y 
a eu un plus bel Argument que ce ver- 
fer : Cœli enarrant gloriam Dei. Aufh 
vous voyez que Neuton n'en apporte 
point d’autres à la fin de fon Optique 
& de fes Principes. 

Je fuppofe que pluñeurs êtres pen- 
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fans & raifonnables , vivent quinze 
jours feulément , & cela dans une Ifle 
du Nord, où il y ait, ce qui arrive 
quelquefois , huit jours de glace & de 
brume vers la fin du mois de Mai, qu'à 
cette gelée fuccedent trois où quatre 
jours d’un foleil ardent , & d’un chaud 
exceflif , qu'un grand vent furvienne 

ui abatte tous les arbres, & amene 
ds infectes qui ravagent les moiflons 
& les fruits, qu'il y ait pendant ces 
quinze jours un quartier de Lune très- 
brillant, enfuite une éclipfe de Soleil , 
qu'après on perde long-tems de vuë ces 
_Aftres, qu'un tremblement de terre fur- 
vienne , qu'une partie des habitans foic 
engloutie dans la terre, qu’une autre 
meure de faim & de maladie, qu'une 
autre foit dévorée par les bêtes féroces, 
alors ces êtres raifonnables ne trouvant 
dans ce cahos d’horreurs que confufion 
& malfaifance , croiront-1ls volontiers 
des argumens Métaphyfiques, qui prou- 
vent un Etre fouverainement fage & 
bienfaifant > Placez - les au contraire 
dans nos climats, & donnez-leur une 
vie affez longue pour fuivre & admirer 
Je cours régulier des Aftres, pour en 
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trer dans le détail immenfe des bieïg 
prodigués autoür de nous, & dans nous, 
pour voir par tout des principes & des 
conféquences , & des bienfaits infinis ; 
y aura-v'il alors quelque Argument Mé- 
taphyfique plus fort que ce qu'ils au- 
ront vû * On m'aflure que Neuton ne 
trouvoit point de raïfonnement plus 
convaincant & plus beau en faveur de 
la Divinité que celui de Platon, qui 
fait dire à un de fes Interlocuteurs, vous 
jugez que j'ai une ame intelligente, par- 
ce que vous appercevez de l’ordre dans 
mes paroles & dans mes actions, jugez 
donc en voyant l’ordre de ce monde, 
qu'il y à une ame fouverainement in 
telligente. 


CHEAP DUTERE EPST 


De Pefpace € de la durée comme 
propriètes de Dieu. 


 Euton regarde l’efpace & la durée 
comme deux êtres, dont l’exiften- 
ce découle néceflairement de Dieu mês 
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me ; car l’Etre infini eft en tout lieu, 
donc tout lieu exifte , l’Etre éternel du- 
re de toute éternité ; donc une durée 
eft réelle. 

Hi étoit échappé à Neuton de dire à 
Ja fin de fes queltions d'Optrique. Ces 
Phénomènes de la nature ne font-ils pas 
voir qu’il y a un Etre incorporel vivant , 
éntelligent , prefent par tout ; qui dans l'eJ- 
pace infini, comme dans fon Senforium , 
voit, difcerne, € comprend tout de la 
maniere la plus intime © la plus par- 
faite? 

Le célébre Philofophe Leïbnits, qui 
avoit auparavant reconnu avec Neuton 
la réalité de l’efpace pur , & de la du- 
tée, mais qui depuis long-tems n’étoit 
plus d'aucun avis de Neuton , & qui 
s’étoit mis en Allemagne à la tête d'u. 
ne Ecole oppofée, attaqua ces expref- 
fions du Philofophe Anglais dans une 
Lettre qu'il écrivit en 1715. à la feue. 
Reine d'Angleterre, époufe de Georges 
fecond , cette Princefle digne d’être en 
commerce avec Leibnits & Neuton, 
engagea une difpute reglée par lettres 
entre les deux parties. Mais Neuton, en- 
nemi de toure difpure , & avare.de fon 
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tems, jaifla le Docteur Clarke fon Dif- 
ciple en Phyfique , & pour le moins fon 
égal en Métaphyfique, entrer pour lui 
dans la Lice. La difpute roula fur pref- 
que toutes les idées Métaphyfiques de 
Neuton , & c'eft peut-être le plus beau 
Monument que nous ayons des com- 
bats Litteraires. 

Clarke commença par juftifier la 
comparaiïfon prife du Senforium , dont 
Neuton s’étoit fervi ; il établir que nul 
être ne peut agir, connoître , voir où 

il n’eft pas ; or Dieu agiflant, voyant 
ar tout , agit & voit dans tous les 
points de l’efpace , qui en ce fens feul 
peut être confideré comme fon Serfo- 
rium , attendu limpoffibilité où l'on eft 
en toute langue de s'exprimer quand 
on ofe parler de Dieu. | 
Sentimens _ Leibnits foutient que l’efpace n’eft 
de Labs jen. finon la relation que nous conce- 
vons entre les êtres coëxiftants, rien, 
finon l’ordre des corps , leur arrange- 
ment, leurs diftances, &c. Clarke , après 
Neuton , foutient que fi l'efpace n’eft 
pas réel , il s'enfuit une abfurdité; car 
fi Dieu avoit mis la terre, la lune & le 
foleil à la place. où font les étoiles f- 
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Xes, pourvû que la terre , la lune & le 
{oleil fuffent entre eux dans le même 
ordre où ils font , il fuivroir delà que 
la terre, la lune & le foleil feroient dans 
le même lieu où ils font aujourd’hui , ce 
qui eft une contradiction dans les ter. 
mes. 
Il faut , felon Neuton , penfer de la 


Sentimené 


durée comme de l’ef. pace, que c’eft une & raifons de 


chofe très-réelle : car fi la durée n'étoit 
qu'un ordre de fucceffion entre les Crea 
tures , il s’enfuivroit que ce qui fe fai- 
foit aujourd’hui, & ce quifeftilya 
des milliers d'années , feroient en eux_ 
mêmes faits dans le même inflant, ce 
qui eft encore contradictoire, 

Enfin , l'efpace & la durée font des 
quantités ; c’eft donc quelque chofe de 
très-politif, 

Il eft bon de faire attention À cet an- 
<ien Argument, auquel on n’a jamais 
répondu, Qu'un homme aux bornes de 
l'Univers étende {on bras ; Ce bras doit 
être dans l’efpace pur ; car il n'eft pas 


Neuton, 
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L'efpace pur, le vuide exifte donc 
aufli-bien que la matiere, & il exifte 
même néceffairement, au lieu que la 
matiere n’exifte que par la libre volon- 
té du Créateur. | 
matiere in.  L’exiftence de la matiere infinie, eft 
ae impot au fond, une contradiction dans Îles 
per termes ; maïs dira-t'on, vous admettez 
un efpace immenfe infini; pourquoi n’en 
ferez-vous pas autant de la matiere ? 
Voici la difference. L’efpace exifte né- 
ceflrirement, parce que Dieu exifte né- 
ceffairement ; il eft iminenfe, il et com 
me la durée un mode , une propriete in- 
finie d'un être néceflaire infini. La 
matiere n’eft rien de cout cela : elle n’e- 
xifte point néceflairement ; & fi c:tte 
fubftance étoit infinie, elle feroit, ou 
une propriété effentielle de Dieu, ou 
Dieu même; or elle n’eft ni l'un ni l’au- 
tre elle n’eft denc pas infinie, & ne 
fçauroit l'être, | 
_ J'infererai ici une remarque qui me 

paroît mériter quelque attention. 
gpicure de-  Defcartes admetroir un Dieu Créa= 
pates teur, & caufe de tout; maïs il nioit a 
Créareur & pofhbilité du vide : Epicure nioit un 
Gouvemeur. Dieu Créateur, & caufe de tout, & il 
admettoit 
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admettoit le wide; or c’étoit Defcartes, 
qui par fes principes, devoit nier un 
Dieu Créateur , & c'étoit Epicure qui 
devoit l’admettre. En voici la preuve 
évidente. R 

Si le vuide étoit impoflible , fi la ma- 
tiere étoit infinie, fi l'étendue & la ma- 
tiere étoient la même chofe, il faudroit 
que la matiere fût nécefaire : or fi la 
matiere étoit néceflaire , elle exifteroit 
par elle-même d’une néceflité abfolue , 
inhérente dans fa nature primordiale, 
antécédente à. tout , donc elle feroit 
Dieu, donc celui qui admet Fimpofii 
bilité du vide , doit, s’il raifonne con 
féquemment , ne point admettre d'au 
tre Dieu que la matiere, 

Aucontraire, s’il ya du vuide, la maz 
tiere n’eft donc point un être nécefai-- 
re , exiftant par lui-même ,, &c. donc: 
elle à été créée , donc c’étoit à Epicu- 
re à croire, je ne dis pas des Dieux inu.- 
tiles ,. mais-un Dieu Créateur & Gou 
verneur, & c'étoità Defcartes a le nier. 
Pourquoi donc au contraire Defcartes: 
a-t'il toujours parlé de l’exiftence d’un: 
Etre Créateur , & Confervateur , & 
Epicure l’a-v'il. rejetté > C'eft que les: 


Propriétés 
de l’efpace 


pur & de la 


durée. 
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hommes , dans leurs fentimens, dans 
Jeur conduite , fuivent rarement leurs: 
principes , & que leurs fyftêmes , ainfi 
que leurs vies, font des contradictions. 

L’efpace eft une fuite néceflaire de: 
lexiftence de Dieu; Dieu n’eft, à pro- 
prement parler, ni dans l'efpace, ni 
dans un lieu; mais Dieu étant néceflai- 
rement par tout, conftitue par cela feuk 
Pefpace immenfe & le lieu; de même la 
durée , la permanence éternelle eft une: 
fuite indifpenfable de l'exiftence de: 
Dieu. Il n’eff ni dans la durée infinie 
ni dans un tems, mais exiftant éternel 
lement , il conftituëé par-la l’éternité &: 
& le tems.. | 

L'efpace immenfe étendu, infépara- 
ble , peut être conçû en plufeurs por- 
tions; par exemple , l’efpace où eft Sa 
turne n’eft pas l'efpace où eft Jupiter; 
mais on ne peut féparer ces parties con- 
cûés ; on ne peut mettre l’une à la pla- 
d’un autre, comme on peut mettre un 


eorps à la place d’un autre. 


De même la durée infinie, infépara- 
ble & fans. parties, peut être conçuë 
en plufieurs portions, fans que jamais. 
on puifle concevoir une portion de du- 
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Yée mife à la place d’une autre. Les êtres 
éxiftént dans une certaine portion de 
Ja durée, qu'on nomme tems, & peu- 
vent.exifter dans tout autre tems, mais 
une partie conçüe de la durée , un tems 
quelconque ne peut être aillenrs qu’il 
eft; le paflé ne peut être avenir. 

L'efpace & la durée font deux attri- 
buts néceflaires, immuables de l’Etre: 
éternel & immenfe, 

Dieu feul peut connaître tout l’efpa- 
ce, Dieu feul peut connaître toute la 
durée; nous melurons quelques parties 
improprement dites de l’efpace par le 
moyen des corps étendus que nous tou- 
chons.. Nous mefurons des parties im 
proprement dites de la durée par le: 
moyen des mouvemens que nous ap- 
percevons.. d 

On n'entre point ici dans le détail des: 
preuves Phyfiques réfervées pour d'au 
tres Chapitres ; il fuffit de remarquer. 
qu'en tout.ce qui regarde :l’efpace; la 
durée , les bornes du monde; Neuton: 
fuivoit les anciennes opinions de De 
mocrite, d'Epicure, & d’une foule de 
Philofophes rectifiés par notre célébre: 
Gaflendi.. Neuton a dit plufeurs fois. à 

B i 
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quelques Français qui vivent encore ; 
qu'il regardoit Gaflendi comme un ef- 
prit très-jufte & très-fage, & qu'il fai- 
foit gloire d’être entierement de fon 
avis. dans toutes les chofes dont on 
vient de parler. Aïnfi quand Neuton 
admit l’efpace ou le vuide, & la durée 
dans le fens qu’on vient d'expliquer, 
quand il crut le monde fini, & qu'il 
admit des parties de matieres inféca- 
bles , des atomes comme nous le di- 
rons, ce n’étoit point du tout en lui 
l'envie d'inventer un Syftême nouveau, 
Puifque ces opinions ont été reçuës de 
tous les tems ; ce n’étoit point le vain 
défir d'établir une Philofophie contrai- 
re à celle des Français, comme quel 
ques-uns l'ont prétendu, puifque Gaf_ 
fendi étoit Français. Je puis afhrmer 
qu’il n'en fait que chercher la vérité 
avec la plus grande fincérité, dont le 
cœur humain foit capable, & avec les 
plus grandes lumieres que jamais Dieu 
ait accordées à un homme. 


EU 
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De la liberté dans Dieu, & du 
grand Principe de la raifon 


fuffrfante. 
N Euton foutenoit que Dieu, infini 


ment libre comme infiniment puif 
fant , à fait beaucoup de chofes, qui 
n'ont d'autre raifon de leur exiftence- 
que fa feule volonté. 
Par exemple que les Planetes fe meu- 
vent d'Occident en Orient, plütôt qu'au- 
trement, qu'il vairrun tel nombre d’a- 
nimaux , d'étoiles , de mondes, plûtroc 
-qu'un autre ; que l'Univers fini, foit 
dans'un tel ou tel pointde l’efpace, &c: 
la volonté de l’'Etre fuprème en eft la 
feule raifon, 
_ Le célèbre Leïbnits prétendoit le con= pisse qe 
traire, & fe fondoit fur un ancien axi0- Leibnits, 
me employé autrefois par Archimede, 
rien ne Je fait fans caufe ou fans raifon 
fuféfante, difoir-il, & Dieu à fait en 
tout le meilleur, parce que s’il ne la 
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voit pas fait comme meilleur , il n’eût 
pas eu taïifon de le faire. Mais il n’y à 
poufléspeur. point de meilleur dans les chofes indif- 
LA te  ferentes, difoient les Neutoniens ; mais 
il n’y a point de chofes indifferentes , 
répondent les Leibnitiens. Votre idée 
même a la fatalité abfolue , difoit Clar- 
ke, vous faites de Dieu un Etre qui 
agit par nécefliré, & par conféquent un 
Etre purement paflif.Ce n’eft plus Dieu. 
Votre Dieu , répondoit Leibnits , eft 
un ouvrier capricieux , qui fe détermi- 
ne fans raifon fuffifante. La volonté 
de Dieu eft la raïfon , répondoit l'An. 
glois. Leibnits infftoit & faifoit des at 
taques très-fortes en cette maniere. 
Ses raifon- Nous ne connoiffons point deux corps: 
nemens: tIeS- CA . ï : 
féduifans. entierement femblables dans la natu- 
re, & il ne peut en être ; car s'ils étoient 
femblables , premierement cela mar- 
queroit dans Dieu tout-puifant & tout. 
fécond , un manque de fécondité & de 
puiflance. En fecond lieu, il n’y auroit 
nulle raifon pourquoi l’un feroit à cette 
place , plûtot que l’autre. 
Réponfe. : Les Neutoniens répondoïent : 
Premierement , il eft faux que plu- : 
fieurs êtres femblables marquent de la 
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ftérilité dans la puiffance du Créateur ; 
car fi les Elémens des chofes doivent 
être abfolument femblables pour pro 
duire deseffets femblables , fi par exem- 
plelesElémensdesrayons éternellement 
rouges de la lumiere, doivent être les 
mêmes pour donner ces rayons rouges. 
f les Elémens de l’eau doivent être les 
mêmes. pour former l’eau ; cette parfai- 
re refflemblance , cette identité, loin de 
déroger à la grandeur de Dieu, m'eft 
un des. plus beaux témoignages de {a 
puiflance & de fa fagefle: 

Si j'ofois ici ajoûter quelque chofe 
aux Argumens d’un Clark & d’un Neu. 
ton , & prendre la liberté de difputer 
contre un Leibnits , je dirois qu'il n'y 
a qu'un Etre infiniment puiflant qui 
puille faire des chofes parfaitement fem- 
blables , quelque peine que prenne un 
homme à faire de tels ouvrages, il ne 
pourra jamais y parvenir , parce que fa: 
vue ne fera jamais affez fine pour dif- 

cerner les inégalités des deux corps , il 
faut donc voir jufques dans l'infinie pe- 
citefle pour faire toutes les parties d’un 
corps femblableà celles d’un autre.C’eft 
donc le partage unique de l’Etre infini. 


Nouvelle 
inftance coti- 
tte ie princi- 
pe des indif. 
cernabless. 
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_ Secondement , peuvent dire encoré 
les Neutoniens, nous combattons Leib- 
nits par fes propres armes. Si les Elé- 
mens des chofes font tous differens , ft 
les premieres. parties d’un rayon rouge 
ne font pas entierement femblables ;. 
il n’y a plus alors de raifon fufffante ;, 
pourquoi des parties differentes don- 
nent toujours une couleur invariable. 

En troifiéme lieu, pourroient dire les 

Neutoniens, fi vous demandez la rai- 
fon fufffante, pourquoi cet atome, À. 
eft dans un lieu, & cet atome,B, en- 
tierement femblable , eft dans un autre 
lieu , la raifon en eft dans le mouve- 
ment qui les poufle’, & fi. vous deman 
dez quelle eft la’ raifon de ce mouve- 
ment, ou bien vous êtes forcé de dire 
que ce mouvement eft néceflaire, ou 
vous devez avouer que Dieu l'a com. 
mencé: fi vous demandez enfin pour- 
quoi Dieu l'a. commencé, quelle autre 
raifon fufffante en pouvez-vous trou- 
ver, finon qu'il falloit que Dieu or-- 
donnât ce mouvement, pour exécuter 
les ouvrages qu'avoient projette fa fa- 
celle ? Mais pourquoi ce mouvement à 
droite, plûtôt qu'à gauche, vers l'Oc- 

cident,., 
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cident, plûtot que vers l'Orient , en ce” 
point de la durée, plütôt qu'en un au 
tré point ? Ne faut-il pâs alors recourir: 
à la volonté d’indifférence dans le Créa-- 
œur ? C'eft ce qu’on laiffe à examiner à: 
tout Lecteur impartial. 


CRE pm 
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De la liberté dans l'homme: 


Elon Neuton & Clarke, lEtre infi2- 
# niment librea communique à l’hom- 
e fa créature une portion limitée de 
ette liberté , & on n'entend pas ici 
ar liberté la fimple puiffancé d'appli- 
quer fa penfée à tel ou tel objet , & de 


nent avec une volonté pleine & effica. 
€ ; & de vouloir même quelquefois 
añs autre raifon que fa volonté, Il n'y 
‘auçun , homme fur la terre qui ne 
énte quelquefois qu’il poflede cette li. 
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berté.Plufeurs Philofophes penfent d'u 
né maniere oppofée ; ils croyent que 
toutes nos actions font neceflirées , &c. 

ue nous n'avons d'autre liberté , que 
celle de porter quelquefois de bon gré” 
les fers aufquels. la fatalité nous atta= | 
che. 


Ouvrage De tous les Philofophes qui ontécrit, 
Meré la li- celui qui fans contredit l’a fait avec 
DELLE» , + . . > 

plus de force, c eft Collins , Magiftrat 
de Londres, Auteur du Livre de. læ Li" 
berté de penfer. 


Auquel le Clarke, qui étroit entierement dans 


ne Je fentiment de Neuton fur la liberté, 
par des inju- & qui d'ailleurs en foutenoit les droits: 
SE autant en Théologien d'une Secte fins» 
guliere, qu'en Philofophe, répondit vis 

* ?ement à Collins, & mêla tant d'ais 

_greur à fes raifons, qu'il fit croire qu'au 

moins il fentoit toute la: force de fon 

ennemi, Il lui reproche de confondres 

toutes les idées , parce que Collins aps 

pelle homme un Agent néceffaire. Il 

dit qu'en ce cas l'Homme n’eft pointi 

_ Agent ; mais qui ne voit que c’eft-là unét 

vraie chicane > Collins appelle Agen 
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tout ce qui produit des effets néceflai. 
res. Qu'on l'appelle Agent ou Patient, 
qu'importe ? Le point eft de fcavoir s’il 
eft déterminé néceflairement. 

Il me femble pour moi, que fi l'on Liberté d'in 
eut trouver un feul cas où l’homme difsence 
doit véritablement libre d’une liberté 
d'indifference , cela feul fufht pour dé- 
cider la queftion. Or quel cas pren- 
drons-nous , finon celui où l’on vou 
dra éprouver notre liberté? Par exem- 
ple ,on me propofe de me tourner à 
droite ou à gauche , ou de faire telle 
autre action , à laquelle aucun plaifir 
ne m'entraine, & dont aucun décoût 
ne me détourne. Je choiïfi alor |, & 
certainement je ne fuis pas le diéamen 
de mon entendement , qui me repré 
fente le meilleur ; car il n’y a ici nf 
meilleur , nf pire. Que fais-je donc? J’e- 
xerce le droit que m'a donné le Créa- 
teur de vouloir, & d'agir en certains 
cas fans autre raifon que ma volonté 
même. J'ai le droit & le pouvoir de 
commencer le mouvement , & de le 
commencer du côté que je veux. Si on 
ne peut afligner en ce cas d'autre caufe 
de ma volonté , pourquoi la chercher 
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ailleurs que dans ma volonté mème ? 
Il paraît dont probable que nous avons 
la liberté d'indifference dans les chofes 
indifférentes. Car qui pourra dire que 
Dieu ne nous a pas fait, oun'a pas pû 
nous faire ce préfenc > Et s'il l'a pu, & 
fi nous fentons en nous ce pouvoir , 
comment aflurer que nous ne l'avons 
pas ? 

J'ai fouvent entendu traiter de chi 
mere cette liberté d’indifference ; on dit 
que fe déterminer fans raïfon , ne feroit 
que le partage des infenfés ; mais on ne 
fonge pas queles infenfés font des ma- 
lades, qui n’ont aucune liberté. Ils font 
déterminés néceffairement par le vice 
de leurs organes; ils ne font point les 
maîtres d'eux-mêmes, ils ne choififfent 
rien. Celui-là eft libre qui fe détermine 
foi-inême. Or pourquoi ne nous déter. 
ininerons-NOus pas NOUSrMÈMES par NO- 
tre feule volonté dans les chofes indif- 
ferentes 2 | 

Liberté de Nous poffedons la liberté de /ponta. 
ponranéité. yeisé dans tous les autres cas ; c'eft-a- 
dire, que lorfque nous avons des mo- 

tifs, notre volonté fe détermine par 

eux , & ces motifs font toujours le der. 
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hier réfulrat de l’entendement ; ainfi, 
quand mon entendement fe repréfen- 
te, quel vaut mieux pour imoi obéir à 
la loi que la violer, j'obéis à la loi avec 
une liberté fpontanée, je fais volon- 
tairement ce que le dernier diffamen 
de mon entenderhent m’oblige de faire, 

On ne fent jamais mieux cette efpé.. 
ce de liberté , que quand notre volonté 
combat nos défirs, J'ai une pañlion vio- 
lente , mais mon entendemment conclut 
que je dois réfifter à cette pañlion; il 
me repréfente un plus grand bien dans 
la victoire, que dans laffervifflement à 
mon goût. Ce dernier motif lempor- 
te fur l’autre, & je combats mon dé 
hr par ma volonté ; j'obéis néceffaire- 
ment , mais de bon gré à cet ordre de 
ma rai{on ; je fais, non ce que je défire, 
mais cé que je veux, & ên ce Cas je fuis 
libre de toute la liberté dont une tel- 
le circonftance peut me laiffer fufcep- 
tible. 

Enfin je ne fuis libre en aucun fens ,  Privarion 
quand ma pañlion eft trop forte, & on" 
mon entendemenr trop foible, où quand commun:, 
mes organes fon dérangés , & malheu- 
reufement ctft le cas où fe trouvent 

à (® 1j 
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rrès-fouvent les hommes ; ainfi il me 
A FE Noé ds L. En D 
paraît que la liberté fpontanée eft à l'a- 
me ce que la fanté eft au corps; quel- 
ques perfonnes l'ont toute entiere & 
durable ; plufieurs la perdent fouvent , 
d’autres font malades toute leur vie ; je 
yois même que toutes les autres facul- 
tés de l’homme font fujettes aux mé- 
mes inégalités. La vue , l'ouie , le goût ; 
la force , le don de penfer , font tan- 
tôt plus forts, tantôt plus foibles ; no- 
tre liberté eft comme tout le refte , li- 
mitée, variable, en un mot très-peu 
de chofe, parce que l'homme:eft très- 
peu de chofe. | 
La difficulté d'accorder la liberté de 

nos actions avec la prefcience éternel. 
le de Dieu, n'arrêtoit point Neuton, 
pue qu'il ne s’engageoït pas dans ce 
abyrinthe ; la liberté une fois établie, 
ce n'eft pas à nous à déterminer com- 
ment Dieu prévoit ce que nous ferons 
librement. Nous ne fçavons pas de 
quelle maniere Dieu voit aétuellement 
ce qui fe pafle. Nous n'avons aucune 
idée de fa façon de voir, pourquoi en 
aurions-nous de fa façon de prévoir ? 
Tous fes attributs nous doivent étre 
également incom préhenfibles. 


CL LEO Eve 


De la Religion Naturelle. 


 Eibnits, dans fa difpute avec Neu- Reprochede 

- Leibnits à 
ton, lui reprocha de donner de Kio. 
Dieu des idées fort bafles, & d’anéan- 
tir la Religion naturelle. Il prétendoit 
que Neuton faifoit Dieu corporel, & 
cette imputation , Comme nous l'avons 
vû , étoit fondée fur ce mot Sexforium 
organe. 1] ajoütoit que le Dieu de Neu- 
ton avoit fait de ce monde une fort 
mauvaife machine , qui a befoin d’être 
décraffée, { c’eft le mot dont fe fert Leib- 
nits. ) Neuton avoit dit merum emenda- 
tricem defideraret. 

Ce reproche eft fondé fur ce que 
Neuton dit, qu'avec le tems, les mou- 
vemens diminuéront , les irrégularités 
des Planettes augmenteront, & lUni- 
vers perira , ou fera remis en ordre par 
fon Auteur. 
left trop clair par l'expérience que Peu fond: 
Dieu a fait des machines pour être dé- 

C ïij 
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truites, Nous fommes l'ouvrage de fa 
fagelle , & nous périflons; pourquoi 
n’en feroit-il pas de même du monde ? 
Leibnits veut que ce monde foit par 
fait ; mais fi Dieu ne l’a formé que pour 
durer un certain tems, fa perfection 
confifte alors à ne durer que jufqu’à l’in- 
ftant fixé poûr {a diflolution. 

Quant à la Religion naturelle , ja- 
mais homme n’en a été plus partifan 
que Neuton, fi ce n’eft Leibnits lui-mé- 
me, fon rival en feience & en vertu. 
J'entends par Religion naturelle, les 

rincipes de morale communs au genre 
A , Neuton n’admettoit à la ve- 
rité aucune notion innée avec nous, 
ni idées, ni fentiments, ni principes. Il. 
étoit perfuadé avec Loke que toutes 
les idées nous viennent par les fens, à 
mefure que les fens fe développent; 
mais il croyoit que Dieu ayant donné 
les mêmes fens à tous les hommes , il 
en refulte chez eux les mêmes befoins ; 
les mêmes fentimens , par confequent 
les mêmes notions groflieres qui font 
par tout le fondement de la fociété ; il 
eft conftant que Dieu a donné aux abeil. 
les & aux fourmis quelque chofe pour 


ÉCART RAT Ne Ne 
Jes faire vivre en commun , qu'il n'a 
donné ni aux loups , ni aux faucons ;. 
il eft certain ,. puifque tous les hom.. 
mes vivent en fociété, qu'il y a dans 
leur être un lien fecret , par lequel. 


Dieu a voulu les attacher les uns aux. 


autres. Re | 
Or fi à un certain Âge les idées ve- 
nuës par les-mêmes. fens à des hommes 
tous organifés de la même maniere , 
ne leur donnoïent pas peu à peu les 
mêmes principes néceflaires à toute 
fociété , il eft encore très-für queées 
fociétés ne fubffteroient pas. Voilà 
ourquoi de Siam jufqu'au Méxique , 


Ja vérité, la reconnoiffance , l'amitié. 


&c. font: en honneur. 


J'ai toujours été étonné que le fa- 
ge Locke , dans le commencement 
de fon Traité de l’entendement hu- 
main , en refutant fi bien les idées in 
nées , ait prétendu qu'il n'y à au- 
cune notion du bien &: du mal qui 
foit commune à tous les hommes. Je 
crois qu'il eft tombé la dans une er- 


reur. Il fe fonde fur des relations de: 
Voyageurs ; qui difent que dans cer 


Réfuration 
d’un fencti- 
ment de Loc- 
K€, 
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trains Pays la coutume eft de man< 
ocr les enfans, & de manger auff 
les meres quand elles ne peuvent plus 
engendrer ; mais un homme comme 
le fage Locke ne devoir -il pas te- 
nir ces Voyageurs pour fufpecs ? 
Rien n'eft fi commun parmi eux que 
de mal voir , dé Hal rapporter ce 
qu'on a vü, de prendre fur-tout dans 
une Nation, dont on ignore la lan- 
gue ; l'abus d’une loi pour la loi 
même , & enfin de juger des mœurs 
de tout un peuple par un fait parti- 
culier , dont on ignore encore les cir- 
conftances. 


Qu'un Perfan life les Almanacs 
qu'on débite dans toute l’Europe au 
petit peuple , il penfera que nous 
croyons tous aux effets de la Lu- 


me , & cependant nous en rions loin 


d'y croire. Ainfi tout Voyageur qui 
me dira, par exemple, que des Sau- 
vages mangent leur pere & leur me- 
re par pitié , me permettra de lui 
répondre, qu'en premier lieu le fait 
€ft fort douteux ; fecondement , fi 
&cla eft vrai , loin. de détruire 
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l'idée du refpett , qu'on doit à fes pa. 
rens ,; c'eft probablement une façon 
barbare de marquer fa tendrefle , un 
abus horrible de la loi naturelle; car 
apparemment qu'on n€ tue fon pere & 
fa mere par devoir , que pour les déli- 
vrer , ou des incommodités de la vieil 
leffe , ou des fureurs de l'ennemi, &c 
fi alors on lui donne un tombeau dans 
le fein filial , au lieu de le laïffler man- 
ger par des vainqueurs , cette coutume ; 
toute effroyable qu'elle eft à-limagi- 
nation , vient pourtant néceflairement 
de la bonté du cœur. La Religion na- 
turelle n’eft autre chofe que cette loi 
qu'on connait dans tout l'Univers. Fais 
ce que tu voudrais qu'on te fiff ; ox le Bar- 
bare qui tuë fon pere pour le fauver 
_ de fon ennemi, & qui l'enfevelit dans 
fon fein, de peur qu'il n'ait fon enne- 
nemi pour tombeau, fouhaite que fon 
fils le traîte de même en cas pareil. Cet- 
te loi de traiter fon prochain comme 
{oi-même découle naturellement des 
notions les plus groffieres , & fe fait en- 
tendre tôt ou tard au cœur de tous les 
hommes ; car ayant tous la même rai- 
fon , il faut bien que tôt ou tard les 
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fruité de cet arbre fe reflemblenc, & 
ils fe reflemblent en effet , en ce que 
dans toute fociété en appelle du nom 
de veriu ce qu’on croit utile à [a fo- 
ciété, 

Qu'on me trouve un Pays, une Com- 
prene de dix perfonnes S la terre où 
‘on n'eftirie pas ce qui fera utile au 
bien commun , & alors je conviendrai 
qu'il n'y a point de regle naturelle ; 
cette regle varie à l’infmi fans doute ; 
mais qu'en conclure ; fmon qu’elle exi{ 
te ? La matiere reçoit par tout des for- 
mes différentes , mais elle retient par- 
tout fa nature, | 

On a beau nous dire, par exemple, 
qu’à Lacédémone le larcin étoit ordon- 
ñé ; ce n’eft là qu’un abus des mots. La 
même chofe que nous appellons /arcin , 
n'étoit point commandée # Lacédémo- 
ne; mais dans une Ville où tout étoit 
en commun, la permiflion qu’orr don: 
noit de prendre habilement ce que des 
particuliers s'approprioient contre la 
loi , étoit une maniere de punir l'efprit 
de propriété défenda chez ces peuples. 
le tien @ le mien, étoit un crime , dont 
ce que nous appellons larcin étoit la 


# 


4 Carat e E -V. | 3% 


puniuon , & chez eux & chez hous il 
“y avoit de la reglé pour laquelle Dieu : 


nous a faics,comme il a fait Les fourmis 


pour vivre enfemble. 


Neuton penfoit donc que cette dif- 


“pofition que nous avons tous à vivre 
-en fociété , eltle fondement de la loi 


naturelle que le Chriftianifme perfec- 


‘tionne. | 


Il y a fur-tout dans l’homme une dif 


“pofition à la compaflion aufli générale- 
-ment répandue que nos autres 1ftincEs ; 


Neuton avoit cultivé cefentimeént d’hu- 
manité , & il l’étendoit jufqu’aux ani- 
maux ; il étoit fortement convaincu 
avec Locke,-que Dieu a donné aux ani- 
maux ( qui femblent n'être que ma- 
tiere ) uné mefnre d'idées, &'les mê- 
“mes fentimens qu'à nous. El ñe pouvoit 
penfer {né Dieu , qui ne fait rien en 
“vain ,eût dotiné aux bêtes des organes 
de fentiment, afin qu'elles n'euflenc 
point de fentiment. 

Il trouvoit une contradiction bien 
affreufe à croire que les bêtes fentent & 
à les faire fouffrir. Sa morale s’accor.- 
doit en ce point avec fa Philofophie ; 
1 ne cédoit qu'avec répugnance à lu 


Le bien defa 

fociété , Re- 
ligion natu- 
selle, 


Humanité . 
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fage barbare de nous nourrir du fang 
& dela chair des êtres femblables a 
nous, que nous careflons tous les jours , 
& il ne permit jamais dans fa maifon 
qu'on les fit mourir par des morts len- 
tes & recherchées pour en rendre da 
nourriture plus délicieufe. 

Cette cempañlion qu'il avoit pour les 
animaux, fe tournoïît en vraie charité 
pour les hommes. En effet, fans l’hu- 
manité , vertu qui comprend toutes les 
vertus , on ne mériteroit gueres le nom 


de Philofo phe. 


ENS AP MONET 
COR NU Es 


CHAPITRE VI 
De l'ame & de la maniere dont 
elle.ef} unie au corps , € dont 
clle a fes idées. 

N Euton étoit Hs , comme 


IN prefque tous Îles autres Philolo- 
phes , que lame eft une fubftance fim= 


À e e e :R:.paie : # 
ple, immaterielle, impériflable ; maïs 
11 étoit bien loin de halarder une défi- 


nition de l'ame , comme tant d’autres 
ont ofé le faire , il eroyoïit qu'il étoit 


poffible qu'il y eût des millions d’autres 
_fubftances penfantes, dont la nature 


pouvoit être abfolument différente de 


“a nature de notreame. Ainf la divifion 


que quelques-uns ontfait de toute la na- 
ture en corps & efprit, paraît la dé 


“finition d’un fourd & d’un aveugle, qui 


en définiffant les fens , ne foupçonne- 
roient nila vuë , ni l’oüie; car de quel 
droit en effet pourroit-on dire que Dieu 
n’a pas rempli Vefpace immenfe d’une 
änfinité de fubftances ,qui wont rien de 
commun avec nous? | 
Neuton ne s'étoit point fait de [yfté- 
me fur la maniere dont lame eftunie au 
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æofps , & fur la formation des idées. 
ÆEnnemi des fyftêmes il ne jugeoit de 
rien que par analyfe,& lorfque ce Aam- 
beau lui manquoit , il fcavoit s'arrêter. 
Quatre opi- Il va eu jufqu'ici dans le monde qua- 
ions fur la-tre opinions fur la formation desidées ; 
formation - : | 
desides. la premiere eft celle de prefque toutes 
_les anciennes Nations, qui n’imaginant 
sien au-delà de la matiere, ont regardé 
mosidées dans notre entendement com- 
me l’impreflion du cachet fur la cire; 
cette opinion .confufe étoit plûütôt un 
inftiné groflier , qu’un raifonnement ; 
Les Philofophes qui ont-voulu enfuire 
Æelles des Prouver que la matiere penfe par elle- 
ae même, ont erré bien davantage ; car 
‘le vulgaire fe trompoit fans raifonner, 
& ceux-ci erroient par principes ; au- 
un d'eux n'a pû jamais rien trouver 
dans la matiere, qui:püt prouver qu’elle 
a lintelligence par elle-même. 

Le fecond {entiment & le plus géné- 
ralement reçû , eft celui, qui établif- 
fant lame & le corpscomme deux êtres 
Qui n'ont rien de commun, afhirme ce- 
pendant que Dieu les a créés pour agir 
Yun fur l'autre. La feule preuve qu’on 
ait de cette action, eft l'expérience que 
chacun croit en avoir ; nous éprouvons 
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que notre COfHS, tantôt obéit à notre 
Volonté ; tantôt la maîtrife ; nous ima- 
ginons qu'ils agiffent l’un fur Pautre 
réellement , parce que nous le fentons , 

& il nous eft impoffible de pouffer la 
recherche plus loin. On fait à ce {JC 
tème une objection qui paraît fans re- 
plique ; c’eft que fi un objet extérieur , 
par exemple , communique un ébran- 
lement à nos nerfs , ce mouvement va 

a notre ame , ou n'y va pas; s'il y va, il 
Jui communique du mouvement, ce 
qui fuppoferoit lame corporelle ; s'il 
NY va point, en ce cas iln’ya plus 
_ d'aétion. Tout ce qu’on peut répondre 

__àcela, c’eft que cette action eft du nom 

bre des. A dont le mécanifme fera 
toujours ignoré ; trifte maniere de con 
clure ,, mais prefque la feule qui con 
vienne à l’homme en plus d'un point 
de Métaphyfique. | | 
Le troifiéme fyftême eft celui des. ccllide 

caufes occafonnelles de Mallebranche ,; Mallebran. 
il commence par fuppofer que l'ame ne °°" 
peutavoir aucune influence fut le co [ps .. 

& dès-là il s'avance trop : car de ce 
que l'influence de l'ame de le corps ne 
peut. être conçuë , il ne s'enfuit point 
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du'rout qu'elle foirimpoflible ; il fup…. 


- pofe enfuite que la matiere , comme 


caufe occafonnelle , fait impreffion für 
notre corps, & qu'alors Dieu produit 


une idée dans notre ame , &' que réci- 


proquement lPhomme produit un acte 


. de volonté, & Dieu agit immédiate- 


me femble:, recevoir ‘un fens clair 


D LA 
ment fur le corps en conféquence de: 


cette volonté ; ainfi l'homme n’agit , ne 
penfe, que dans Dieu. Ce quine peut. 


> 


qu'en difant-que Dieu feul agit & pen- 


: fe pour nous. 


On. eft accablé fous le poids des dif- 


: ficulrés qui naiffent de cette hyporhéfe ; : 


2 


car comment dans ce fyftême l'homme. 


: peut-il vouloir lui-même, & ne peut- 


il pas penfer lui-même > Si Dieu nenous 
a pas donné la faculté de produire du 
mouvement & des idées, fi c’eft lui feul 
qui agit & penfe, c’eft lui feul qui veur. 
Non-feulement nous ne fommes plus 
libres ; maïs nous ne-fommes rien ;'ou 
bien nous fominesides modifications de 
Dieu même, en ce cas'il n’y a plus une 
ame, une intelligence dans l’homme , 
& ce n'eft pas la peine d'expliquer l’u- 


- nion du corps & de lame, puifqu’elle 
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nexifté pas | & que Dieu feul exifte, 
. Le quatrième fenrimenr elt celui de 
Pharmonie préérablie de Leibnits.. Dans 
fon hypochéfe l'ame n'a aucun com 
merce avec fon corps ; ce font deux 
horloges que Dieu à: faites , qui ont 
chacune un reflorr, & qui vont un cer 
rain tems dans une correfpondance par- 
faite ; l’une montre les heures, l'autre 
fonne. L'horloge qui montre heure... 
ne la montre pas, parce que l’autre fon- 
ne, mais Dieu a établi leur mouvement 
de façon , que l'éguille & la fonnerie fe 
- rapportent continuellement: Aînf l'a 
me de Virgile produifoit PEnêide, & 
fa main écrivoit l’'Enéide, fans que cet- 
té main obéir en aucune façon à lin 
tention de l’Auteur ; mais Dieu avoit 
reglé de tout rems que l’amé de Viroi- 
le feroit des vers, & qu'une main at. 
tachée aw corps dé Virgile fes mettroir. 
par écrit. 7° | 
Sans’ parler de l’extrême embarras 
-qu'on a encore à concilier x liberté 
avec cette harmonie préétablie if y'a 
-une objection bien forte à faire ; c'eft 
-que fi felon Leibnits rien ne fe fait fans 
ne raifon fuflifante , prife du fond des 


Celle de: 
Leibnitse 
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chofes , quelle raifon a eu Die d'unir 
enfemble deux êtres incommenfura- 
bles, deux êtres aufli hétérogenes , aufli 
infiniment différens que l'ame & le 
corps ; & dont l’un influe en tien fur 
l’autre ? Autant valoit placer mon ame 


dans Saturne que dans mon cofps ; l'u- 
nion de lame & du corps eft ici une 
chofe très-fuperfluc ; mais le refte du: 


fyftème de Leibnits eft bien plus ex- 
traordinaire ; onen peut voir les fonde. 


mens dans le Supplément aux Ades de 


Leipfk , tome 7. & on peut confulter 


les Commentaires que plufeurs Alle 


mands"en ont fait amplement avec ung 
Méthode toute Géométrique.. 


… Selon Leïbnits ,.il y a quatre fortés® 
d'êtres fimples,, qu'il nomme monades ,. 
comme on le verra au: Chapitre 8. on. 


ne parle ici que de l'efpece de monade: 


qu'on appelle notreame. Lame, dit-il. 


eft une concentration, #7 miroir vivant: 


de tout l'Univers, qui a en foi toutes: 


les idées confufes de toutes les modi 
fications de ce monde, préfentes , paf. 
fées & futures. Neuton , Loke &. Char. 
Ke, quand ils entendirent parler d'u. 
ne telle opinion, marquerent pour elle: 
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un aufi grand mépris, que fr Leïbnits: 
n'en avoit pas été l’Auteur ; mais puit 
que de très-grands. Philofophes Alle 
mands fe font faits gloire d'expliquer 
ce qu'aucun. Anglais n’a jamais voulu: 
entendre, je fuis obligé d’expofer avec 
clarté cette hypothele du fameux Leib- 
nits, devenue pour moi plus relpecta-- 
ble depuis que vous en avez fait l'ob- 
jet de vos recherches. 
Tout être fimple, créé, dit-il, eft 
fujet au- changement, fans quoi il fe- 
roit Dieu; l'ame eft un: être fimple ,. 
créé, elle ne peut donc refter dans un: 
Mamême état ;: mais les corps étant com 
bfés, ne peuvent faire aucune altéra- 
“on dans un être fimple ; il faut donc 
que fes changemens prennentleur four- 
ce dans fa propre nature. Ses change- 
mens font donc des idées fucceflives. 
des chofes de cet Univers, elle en a 
quelques-unes de claires; mais toutes 
les chofes de cet Univers, dit Leïbnits, 
font tellement dépendantes Fune de 
l’autre, tellement liées entre elles à ja- 
mais, que fi lame a une idée claire d’u- 
ne de ces chofes elle a néceflairement 
des idées confufes & obfcures de tout 
le refte. | 
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On poutroit |; pour éclaircir cetté: 
épinion ; apportef l’exem ple d’un hom:. 
me, qui a une idée claire d’un jeu, ill 
a en même-tems plufeurs idées confu. 
fes de: plufeurs combinaifons de ce jeu... 
Un homme qui a actuellement une idée: 
claire d’un triangle , a une idée de plu. 
fleurs propriétés du triangle, lefquelles 
peuvent {e préfentér à leur tour plus 
clairement à fon efprit. Voilà en quel 
fens là monade de l’homme ef #7 mie. 
roir vivant de cet Univers. 
Gbinionde Il eft aifé dé répondre x une telle hy- 
nr  Pothéfe, que fi Dieu a fait de l'ame un 
_- -mirofilendfaitun mirot bien ter 
ne, & que fr on n’a d’autres raifons 
pour avancer des fuppoftions fi étran- 
ges que cette liaifoni prétenduë indif- 
penfable de routes les chofes'de’ce morr- | 
de, on bâtie cer édifice hardi fur des. 
fondemens qu’on W'appercoit guéres ; 
car quand nous avons une idée claire 
du triangle , c'eft que nous avons une 
connaïflance des propriétés efféntielles 
- du triangle, & fi les idées de toutes ces 
propriétés ne s'offrent pas tout d’un 
- coup lumineufement à notre efprit, el- 
les y font cependant , elles font rer 
fermées. 


z 
ÿ 


ri 
if. 


_dée de la nuit & des objets inconnus 


f 
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fermées dans cette idée claire, parce 
qu’elles ont un rapport néceflaire l'uix 
avec l'autre. Mais tout l’aflemblage de 
l'Univers .eft-il dans ce cas > Si vous 
Otez-une propriété au triangle, vous lui 
ôtez tout; mais fi vous ôtez à. lUni- 
vers un .grain de fable, le refte fera. 
til tout changé ? Si de cent millions d’ê- 
tres qui fe Er deux: à deux, les 
deux premiers changent entr'eux de pla- 
ce, les autres en changent-ils néceflai… 
tement ? Ne confervent-ils pas entre 
eux Îles mêmes rapports? De plus les 
idées d’un homme ont-elles entre elles 
la même chaine que l’on fuppofe dans 
les chofes de ce monde ? Quelle liaifon, 
quel milieu néceflaire y a-pil entre li 
que je vois en m'éveiilant ? Quelle chaî« 
ne. y a-til entre la mort pañlagcre de 
Fame dans un, profond fommeil ; où 
dans un évanouiffement , & entre les 
idées que l’on reçoit en reprenant fes 
efprirs ? Quand même il feroit poffible 
que Dieu eût fait cout ce que Leibnirs 
imagine , faudroit-il le croire fur une 
fimple poffibilité? Qu'a-til prouvé par 
tous ces nouveaux efforts > qu'il avoir 
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un très-grand génie ; mais s’eft-il éclai- 
ré par-là , & a-v'il éclairé les autres ? 

Si l’on veut fçavoir ce que Neuton 
penfoit fur l'ame, & fur la maniere 
dont elle opere, & lequel de tous ces 
fentimens il embrafloit, je répondrai 
qu'il n’en fuivoit aucun. Que fcavoit 
donc fur cette matiere celui qui avoit 
foumis l'infini au calcul, & qui avoit 
découvert les loix de la pefanteur ? Il 
fçavoit douter. | 


CHAPITRE VIL 


Des premiers principes de la 
Matiere. | 


L ne s’agit pas ici d'examiner quel 
fyftême étroit plus ridicule , ou celui 
qui faifoit l'eau principe de tout, ou 
celui qui attribuoit tout au feu , ou ce- 
lui qui imagine des dez mis fans inter- 
vale les uns auprès des autres, & tour- 
hant je ne fçai comment fur eux-me- 
mes. 
Examende Le fyftême le plus plaufible à tou 
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jours été, qu'il y a une matiere premie. la mise 
re indifférente à tout, uniforme & ca2 
pable de toutes les formes, laquelle 
differemment combinée, conftituc cet 
Univers; les élémens de cette matiere 
font les mêmes; elle fe modifie felon 
les differens moules où elle pañle , com- 
me un métal en fufion devient tantôt 
une urne, tantôt une ftatuc ; c'étoit l’o- 
pinion de Defcartes , & elle s'accorde 
très-bien avec la chimére de fes trois 
élémens; Neuton penfoit en ce point 
fur la matiere comme Defcarress mais 
il étoit arrivé à cette conclufon par 
“une autre voie. Comme il ne.formoit 
_ prefque jamais de jugement, qu'il ne 
Hût fondé, ou {ur l'évidence mathémaz 
- tique, ou fur l'expérience 3 il crut avoir 
l'expérience pour lui dans cet examen. 
L'Iluftre Robert Boyle le fondateur 
de la Phylique en Angleterre, avoit 
long-tems tenu de l’eau dans une cor- 
nuc à un feu éval, le Chimifte qui tra- 
valloit avec lui crut que l'eau :s’étoie 
enfin changée en terres le fait étoit 
faux , comme l’a depuis prouvé Boer. 
haave, Phyfcien aufli exaét que Mé- 
decin habile ; l’eau s'étoit évaporée, & 
E ï 
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ï terre qui avoit paru en fa place ve- 
noit d’ailleurs. 

À quel point faut-il fe défier de l'ex- 
périence, puifque celle-ci trompa Boy- 
e & Neuton ? Ces grands Philofophes 
n'ont pas fait difhculté de croire , que 
puifque les parties primitives de l’eau 
fe changeoïient en parties primitives de 
terre , les élémens des chofes ne font 
que la même matiere differemiment ar- 

! 
rangée. | 

Si une faufle expérience n'avoit pas 
conduit Neuton à cette conclufon , il 
eft à croire qu'il eût raifonné tout au- 
trement, 

Je fupplie qu'on life avec attention 
ce qui fuit, 

La feule maniere qui appartienne à 
Fhomme de raifonner fur les objets, 
c’eft l’Analife. Partir tout d’un coup 
des premiers principes n'appartient qu'à 
Dieu; & fi lon peut fans blafphème 
comparer Dieu aun Architecte, & l'U- 
nivers à un Edifice , quel eft le Voya- 
geur , qui en voyant une artie de l'ex. 
térieur d’un Bâtiment, ofera tout d’un 
coup imaginer tout l’artifice du dedans? 
Woilà pourtant ce qu'ont ofé faire pref- 


NÉ AtiTes NT 53 
que tous les Philofophes avec mille fois 
plus de témérité ? 

Examinons donc cet Edifice autant 
que nous le pouvons , que trouvons- 
nous autour de nous ? des animaux , des 
végétaux, des minéraux, fous le genre 
delquels je comprends tous les fels, 
foufres &c. du limon; du fable, de 
l'eau, du feu, de Pair , & rien autre 
chofe, du moins jufqu’à préfent. 

Avant que d'examiner feulement fi ces 
corps font des mixtes ou non, je me 
demande à moi-même sil eft poflible 
qu'une matiere prétenduë uniforme , 
qui n’eft en elle-même rien de tout ce 
_ quieft, produife cependant tout ce 
. quief. 

1° Qu’eft-ce qu'une matiere premie- 
re qui n'eft rien des chofes de ce mon- 
de, & qui les produit toutes ? C’eft une 
chofe dont je ne puis avoir aucune idée, 
& que par conféquent je ne dois point 
admettre, il eft bien vrai que je ne puis 
me former en général l’idée d’une fub- 
flance étendue impénétrable & figura- 
ble , fans déterminer ma penfée à du 
fable ou à du limon, ouà de l’or &c. 
mais cependant ou cette matiere eft 

E iïïj 
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réellement quelqu'une de ces chofes ot 


elle n’eft rien du tout ; de même je puis. 


penfer à un triangle en général, fans 
m'arrêter au triangle équilateral , au 
fcalene. à l'Ifofcele &c. mais il faut pour- 
pourtant qu'un triangle qui exifte, foit 
Jun de ceux-là. Certe idée feule bien 
pelée fufhit peut-être pour détruire l’o- 
pinion d’une matiere premiere. 

29. Si la matiere quelconque mife 
en mouvement fufffoit pour produire 
ce que-nous voyons fur la terre , ïl 
n’y auroit aucune raifon pour laquelle 
ce la poufliere bien remuce dans un 
tonneau ne pourroit produire des hom- 
mes & des arbres , ni pourquoi un 
champ femé de bled ne pourroit pas 
produire des Baleines & aes Ecrevif- 
fes au lieu de froment. 

C'eft en vain qu'on répondroit que 
les moules & les filieres qui reçoi- 
vent les femences s’y oppofent ; car il 
en faudra toujours revenir à cette quef- 
tion, pourquoi ces moules, ces filieres 
font -elles fi invariablement détermi. 
nées ? | 

Or fi aucun mouvement , aucun art 
n'a jamais pû faire venir des poiffons 
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au lieu de bled dans un champ, ni des 
nefiles au lieu d’un agneau dans le ven_ 
tre d’une brebis, ni des rofes au haut 
d’un chêne , ni des, foles dans. une ru- 
che d’abeilles , &c. fi toutes les efpeces 
font invariablement les mêmes , ne 
dois-je pas croire d’abord avec quel- 
que raifon, que toutes les efpéces ont 
été déterminées par le Maitre du mon- 
de; qu'il y a autant de defleins diffe- 
rens , qu'il ya d’efpeces differentes, & 
que de la matiere, & du mouvement , 
il ne naïîtroit, qu'un cahos éternel fans 
ces. defleins. 

Toutes les expériences me confir- 
_ment.dans ce fentiment. Si j'examine 
_ d’un côté un homme ou un ver à foye, 
 & de l’autre un oifeau & un poiflon , 
je les vois tous formés dès le commen- 
cement des chofes; je ne vois en eux 
qu'un dévelopement. Celui de lhom. 
me & de l’infeéte ont quelques rap- 
ports & quelques differences ; celui du 
poiflon &.de Foifeau:en ont d’autres ; 
nous fommes un. ver avant que d’être 
reçus dans la matrice de notre mere, 
nous devenonsCrifalides, Nimphes dans 
l'Uterus lorfque nous fommes. dans 
rm 


56  Prinorres DE La MATIERE, 
cette enveloppe qu'on nomme cocffe, 
fous en fortons avec des bras & des 
jambes comme le ver devenu mouche- 
ton fort de fon tombeau avec des aî- 
les & des pieds, nous vivons quelques 
jours comme lui, & notre corps fe dif. 
fout enfuite comme le fien. Le poiffon 
& l’oifeau naiflent d’un œuf forti d’ure 
matrice , les coquillages viennent d’'u- 
ne maniere differente ; les végétaux, 
les mineraux font encore d’autres pro- 
ductions. Chaque être eft un monde à 
part ; & bien [loin qu'une matiere aveu- 
gle produife tout par le fimple nouve- 
ment , il eft bien vrai-femblable que 
Dieu a formé une infinité d'êtres avec 
des moyens infinis, parce qu'il eft inf 
ni lui-même, | | 

Voilà d’abord ce que je me perfua- 
de en confidérant la nature. Mais fi j’en- 
tre dans le détail, {je fais des expérien- 


ces de chaque chole, voici ce qui en 


réfulte. 

Je vois des mixtes tels que les végé- 
taux & les animaux que je décompo- 
{e , & dont je tire quelques élémens 
grofiers , l’efprit, le plegme; le fouf- 
fre , le fel , la tête morte. Je vois d'au: 
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tres corps, tels que des métaux , des 
minéraux , dont je ne peux jamais tirer 
autre chofe que leurs propres parties 
plus attenuées. Jamais de l'or pur na 
pû donner que de l'or ; jamais avec du 
mercure pur on n’a pu avoir que du mer- 
cure, Du fable, de la bouë fimple , de 
Veau fimple , n’a pû être changée en 
aucune autre efpéce d'êtres. 

Que puis-je en conclure , finon que 
les végétaux & les animaux font com 
pofés de ces autres êtres primitifs qui 
ne fe décompofent jamais; ces êtres 
primitifs inaltérables font les élémens 
des corps; l’homme & le moucheron 
font donc un compofé des parties mi- 
nérales de fange, de fable, de feu, 
d'air, d'eau, de foufre, de fel, & tou- 
tes ces parties primitives, indécompo- 
fables à jamais, font des élémens dont 
chacun a fa nature propre & invaria- 
ble. R | 

Pous ofer affurer le contraire , il fau- 11 n'y a poine 
droit avoir vû des tranfmutations , mais A Aloe 
quelqu'un en a-v'il jamais découvert cibles. 
par le fecours de la Chymie? La pierre 
philofophale n’eft-elle pas regardée 
comme impoflible par tous les efprits 
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fages ? Eft-il plus poflible dans létat 
prefent de ce monde , que du fel foit 
changé en fouffre, de l’eau en terre, 
de l'air en feu , que de faire de l'or avec 
de la poudre de projection ? 

Quand les hommes ont crû aux tranf- 
mutations proprement dites , n’ont-ils 
point en cela été trompés par lappa- 
rence, comme ceux qui ont crü que le 
Soleil marchoit. Car à voir du bled & 
de l’eau fe convertir dans les corps hu- 
mains en fang & en chaïrs , qui n’auroit 
crû les tranfmatations ? Cependant tout 
cela eft-il autre chofe que des fels, des 
fouffres, de la fange &c. differemment 
arrangés dans le bled & dans notre 
corps? Plus j'y fais réflexion , plus une 
métamorphole prife à la rigueur me 
femble n'être autre chofe qu'une con- 
tradiction dans les termes. Pour que 
les parties primitives de fel fe chan- 
gent en parties primitives d’or, il faut. 
je crois deux chofes , anéantir ces élé- 
mens de fel, & créer des élémens de 
l'or ; voilà au fonds ce que c'eft que 
ces prétenducs métamorphofes d’une 
matiere homogene & uniforme , ad- 
mife jufqu'ici par tant de Philofophes; 
& voici ma preuve. 
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fl eft impoffible de concevoir lim 
fnutabilité des efpeces , fans qu’elles 
foient compolées de principes inaltéra_ 
bles. Pour que ces principes, ces pre- 
mieres parties conftituantes ne chan- 
gent point , il faut qu’elles foient par- 
faitement folides, & par conféquent 
toujours de la même figure; fi elles font 
telles elles ne peuvent pas devenir d’au- 
tres élémens ; car il faudroit qu’elles re- 
çuffent d’autres figures;donc puifqu'il eft 
impofMible que dans la conftitution pré- 
fente de cet Univers, l'élément qui fert 
à faire un homme foit changé en l’elé- 
ment d’un arbre ou d’une pierre, il fau- 
_droit, pour faire un élément de pierre, 
à la place d’un élément d'homme, anéan- 
tir un de fes élémens, & en créer un 
autre en fa place. Je ne fai comment, Nentor ads 
Neuton, qui admettoit des atomes PR de 
n'en avoit pas tiré cette induction fi 
naturelle, il reconnaifloit de vrais ato- 
mes , des corps indivifibles comme Gaf- 
féndi ; mais il étoit arrivé à cette afler- 
tion par fes Mathématiques, en même. 
tems il croyoit que ces atomes, ces élé- 
mens indivifés fe changeoient conti. 
nuellement les uns en les autres. Neu- 
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ton étoit homme; il pouvoit fe trom- 
per comme nous. 

On demandera ici fans doute com: 
ment les germes des chofes étant durs, 
& indivifés ; ils peuvent s’accroître & 
s'étendre ; ils ne s'accroiflent proba- 
blement que par affemblage, par conti- 
ouité ; plufieurs atomes d'eau forment 
une goute, & ainfi du refte. 

Il reftera à fçavoir comment cette 
contiguité s'opere , comment les par- 
ties des corps font liées entre elles, 
Peut-être eft-ce un des fecrets du Créa- 
teur, lequel fera inconnu à jamais aux 
hommes ; pour fçavoir comment les 
parties conftituantes de l'or forment 
un morceau d’or, il femble qu'il fau- 
droit voir ces parties. 

_ S'il éroit permis de dire que latrrac- 
tion eft probablement caufe de cette 
adhefion & de cette continuité de la 
matiere, c'eft ce qu'on pourroit avan- 
cer de plus vraifemblable ; car en vé- 
rité s’il eft démontré, comme nous le 
verrons , que toutes les parties de la 
matiere gravitant les uns avec les au- 
tres, quelle qu’en foit la caufe, peut- 
on rien penfer de plus naturel , finon 
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que les corps qui fe touchent en plus 
de points, font les plus unis enfemble 
par la force de cette gravitation; mais 
ce neft pas ici le lieu d'entrer dans ce 
détail Phyfique. 


PAM ANTITRE YTEL 


De la nature des Elémens de la 
Matiere, ou des Monades. 


Tona jamais dû dire audax japeti 
S genus , c’eft dans la recherche que 
les hommes ont ofé faire de ces pre- 
imiers Elémens, qui femblent être pla- 
cés à une diftance infinie de la fphere 
de nos connaïiflances , peut-être n’y a- 
ril rien de plus modefte que lopinion 
de Neuton, qui s’eft borné à croire 
que les Elémens de la matiere font de 
la matiere; c’eft-à-dire un être éten- 
du & impénétrable dans la nature in- 
time duquel lentendement ne peut 
fouiller , que Dieu peur le divifer à l'in. 
fini comme il peut Panéantir; mais 
qu'il ne le fait pourtant pas, & qu'il 
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tient ces parties étendues & infécables 
pour fervir de bafe à routes les pro- 
duttions de l'Univers. 

Sentiment Peut être d’un autre côté ny a-til 

deLeibnits. 4: » ; : 

rien de plus hardi que leflor qu'a pris 
Leibnits en partant de fon principe de 
la raifon fufifante , pour pénétrer sil fe 
peut jufques dans le fein des caufes & 
dans la nature inexplicables de ces Elé- 
mens. Tout corps dit-il eft compofé de 
parties étenduës ; mais ces parties éten- 
duës, de quoi {ont-elles compofées 2 
Elles font actuellement , continue-t’il , 
divifibles & divifées à l'infini, vous ne 
ttouvez donc jamais que de l'étendue, 
ou dire que l’écenduc eft la raifon {uf- 
fifante de l'étendue , c’eft faire un cer- 
cle vicieux, c’eft ne rien dire; il faut 
donc trouver la raifon,la caufe des êtres 
étendus dans des êtres qui ne le font 
pas , dans des êtres fimples , dans des 
Monades , la matiere n’eft donc rien 
qu'un affemblage d'êtres fimples; on a 
vû au Chapitre de Ame , que felon 
Leibnits, chaque être fimple eft fujet 
au changement ; mais fes altérations, 
fes déterminations fuccefives qu’il re- 
çoit, ne peuvent venir du dehors par 
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Ja raifon que cer être eit fimple, intan- 
gible, & n’occupe point de place; il a 
donc la fource dé tous fes changemens 
en lui-même à l’occafion des objets ex- 
térieurs ; il a donc des idées ; mais il a 
un rapport néceflaire avec toutes les 
parties de l'Univers ; il a donc des idées 
relatives à tout l'Univers , les Elémens 
du plus vil excrément ont donc un nom- 
bre infini d'idées : leurs idées , à la vé- 
rité , ne font pas bien claïres , elles 
n'ont pas l'apperception ,| comme dit 
Leïbnits, elles n'ont pas en elles le te- 
moignage intime de leurs penfées , mais 
<lles ont des perceptions confufes du 
préfent , du pañlé, & de l'avenir ; il 
admet quatre efpeces de Monades, 1°. 
Les Elémens de la matiere qui n’ont 
aucune penfée claïîre. 2°. Les Monades 
des bêtes qui ont quelques idées claires 
& aucunes diftinctes. 3°. Les Afonades 
des efprits finis qui ont des idées con 
fufes , des claires , des diftines, 4°, 
Enfin la Monade de Dieu qui na que 
des idées adéquates. 
* Les Philofophes Anglais, je lai déja 
dit , qui ne refpectent point les noms, 
ont répondu à tout cela en riant ; mais 
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il ne m’eft permis de réfurer Leibnits 
qu'en taifonnant ; il me femble que je 
prendrais la liberté de dire à ceux qui 
ont accrédité de telles opinions ; tout 
le monde convient avec vous du prin- 
cipe de la raïfon fufhfante ; mais en ti- 
rez-vous ici une conféquence bien juf- 
te. 1°. Vous admertez la matiere actuel. 
lement divifble à linfini, la plus petite 
partie n'eft donc pas poffible à trouver. 
Il n’y en a point qui n'ait des côtés, 
qui n’occupe un lieu, qui n'ait une f- 
oure, comment donc voulez-vous qu’el- 
le ne foit formée que d'êtres fans fou 
re, fans lieu, & fans côtés, ne heur- 
tez-vous. pas le grand principe de la 
contradiétion en voulant fuivre celui de 
la raifon fufifante 2 | 

2°, Eft il bien fuffifamment raifon- 
nable , qu'un compofé nait rien de fem- 
blable à ce qui le compofe? Que dis-je 
rien de femblable» Il y a l'infini entre 
un être fimple & un être étendu, & 
vous voulez que l’un foir fait de l’au- 
tre ; celui qui diroit que plufeurs Elée 
mens de fer forment de l'or ,.que les 
parties conftituantes du fucre font.de 
Ja coloquinte, diroit-il quelque chofe 
de plus révoltant ? 


# 
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39. Pouvez-vous bien avancer qu’u- 
ne soute d'urine foit une infinité de 
Monades , & que chacune d’elles ait 
les idées , quoiqu’obfcures de PUni- 
vers encier , & cela, parce que felon 
vous cout eft plein, parce que dans le 
plein tout eft lié, parce que tout étant 
lié enfemble, eft une Morade ayant 
néceflairement des idées, elle ne peut 
avoir une perception qui ne tienne à 
tout ce qui eft dans le monde. 
Mais eft-il prouvé que tout eft plein, 
malgré la foule des Argumens Méta- 
phyhques & Phyfiques en faveur du 
vuide ? Eft-il prouÿé que tout étant 
plein votre prétendué AMonade doive 
avoir les inutiles idées de tout ce qui fe 
pale dans ce plein : J'en appelle à vo- 
tre confcience, ne fentez-vous pas com- 
bien un tel fyftême eft purement d’ima- 
gination ; l’aveu de l’humaine igno- 
tance fur les Elémens de la matiere 
n'eft-il pas au - deflus d’une fcience 
fi vaine ? Quel emploi de la Logique 
& de la Géométrie lorfqu'on. fait 
fervir ce fil à s’égarer dans un tel la- 
byrinthe, & quon marche métho- 
diquement vers l'erreur avec le flam- 


F 
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beau même deftiné à nous éclairer > 


GHAPITRE, IX. 


De la Force Alive, qui met tont 
en mouvement dans L'Univers. 


E fuppofe d’abord que l'on convient 
_que la matiere ne peut avoir le mou- 
vement par elle-même, il faut donc 
qu'elle le recoive d’ailleurs ; mais elle 
ne peut le recevoir d’une autre matie- 
re, car ce feroit une contradiction ; il 
faut donc qu'une caufe immatérielle 
produife le mouvement. Dieu eft cette. 
caufe immatérielle , & on doit ici bien 
prendre garde que cet axiome vulgaire, 
Qu'il ne faut point recourir à Dieu en 
Philofophie , n’eft bon que dans les cho. 
fes que l’on doit expliquer par les cau- 
fes prochaines Phyfiques; par exemple, 
je veux expliquer pourquoi un poids 
de quatre livres eft contrepefé par un 
oids d’une livre ; fi je dis que Dieu la 
La reglé , je fuis un ignorant ; mais 
je fatisfais à la queftion,fi je disque c'eft 
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parce que le poids d’une livre eft qua- 
tre fois autant éloigné du poids d'appui 
que le poids de quatre livres. Il n’en eft 
pas de même des premiers principes 
des chofes ; c'eft alors que ne pas re- 
courir à Dieu, eft d’un ignorant; car 
ou il n’y a point de Dieu, ou il n’y a 
de premiers principes que dans Dieu. 

C’eft lui qui a imprimé aux Planettes 
la force avec laquelle elles vont d'Oc 
cident'en Orient, c'eft lui qui fait mou- 
voir ces Planettes, & le Soleil fut leurs 
axes. 

Il a imprimé une loi à tous les corps 
par laquelle ils tendent tous également 


à leur centre. Enfin il a formé des ani- 


maux aufquels il a donné une force ac. 
tive avec laquelle ils font naître du 
mouvement, 

La grande queftion eft de fcavoir fi 
cette force donnée de Dieu pour com- 
mencer le mouvement eft toujours la 
même dans la nature. | 

Defcartes , fans faire mention de la 


s'il y'a tou 


jours même 
quantité de 


force , avançoit fans preuve qu'il y a torces dans 


toujours quantité égale de mouvement, 

& fon opinion étoit d'autant moins 

fondée que les loix même du mouve- 
| Fij 


le monde, 
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ment lui étoient abfolument inconnuës, 
_ Leibnits, venu dans un tems plus 
éclairé, a été obligé d’avouer avec Neu- 
ton qu’il fe perd du mouvement; mais 
il prétend que quoique la même quan- 
tité de mouvement ne fubfifte pas , la 
force qui fubffteécoittoujoursla même. 
Neutonaucontraireétoit perfuadé qu'il 
implique contradiction, que le mouve- 
mentnefoit pas proportionnelàla force. 
ÂAvant que d'entrer fur cela dans au- 
cune difcuffion mécanique, il faut pren- 
dre les chofes dans leur nature même; 
car le Métaphyficien doit toujours con- 


Examen de duire le Géometre. Un homme a une 


la force, 


certaine quantité de force active, mais 
où étoit cette force avant fa naiflance 2 
Si on dit qu’elle étoit dans le germe 
de l’enfant,qu’eft-ce qu'une force qu’on 
ne peut exercer? Mais quand il eft de- 
venu homme, n'eft-il pas libre? Ne 
peut-il pas employer plus ou moins de 
fa force ? Je fuppofe qu'il exerce une 
force de trois cens livres pour mouvoir 
une machine; je fuppofe comme il eft 

offible qu'il a exercé cette force en 
Étant un levier , & que la machine 
attachée à ce levier eft dans le récipiens 
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du vuide; la machine peut acquerir ai- 
fément une force de deux mille livres. 

L'opération étant faite , le bras reti< 
ré, le be ôté ; le poids immobile ; 
je demande fi le peu de matiere qui 
étoit dans le recipient, a reçû de la ma- 
chine.une force de deux mille livres, 
toutes ces confidérations ne font-elles 
pas voir que la force active fe repare & 
fe perd continuellement dans la nature? 
Que l’on faffeun peu d'attention à cet 
Argument-ci. | 

Il ne peut y avoir de mouvement 
fans vuide; or qu'un corps A. B.C. D. 
reçoive une impreflion dans toutes ces 
parties, je demande fi les parties B.C.D. 
derriere lefquelles il n’y aura aucun 
coïps, ne perdront point de mouve- 
ment ; & fr les parties B. C. perdent 
leur mouvement , ne perdent-elles pas 
évidemment leur force ? 

_ Écourons maintenant Neuton , & 
l'expérience pour terminer cette difpu- 
te Métaphylque. Le mouvement, dit- 
il, fe produit & fe perd. Mais à caufe 
de la ténacité des fluides & du peu d’é- 
lafticité des folides , il fe perd beaucoup 
plus de mouvement qu'il n’en renait 
dans la nature. 2. 


ten > 


et, ge ONE . 


Manicere 
de calculer 
la force, 
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” Cela pofé, fi on confdere cet axioZ 
me indubitable ;'que l'efféreft toujours 
proportionnel à la caufe , là où le mou- 
vement diminuénéceflaitement, il fau: 
droit donc, pour conferver toujours la. 
même quantité dé forces .dans PUni- 
vers , que ce principe ( que la caufe eft 
proportionnelle à-Pefér ) cefsät d’être: 
Vrai. à £i 9: VERT 
On zcrû qu’il étoit néceffaire , qu'il: 
fufhloit pour conferver toujours cette- 
même force dans la nature , on a cru. 
dis-je , qu'il fufhfoit de changer la ma 
niere ordinaire d’eftimer cette force: au 
lieu donc que Merfenne , Defcartes, 
Neuton, Mariotte, Varignon , &c. ont 
toujours après Archimede mefuré le 
mouvement d'un corps en multipliant 
{a mafle par fa vitefle , les Leibnits, les 
Bernoulli, les Hermans , les Poleni ‘les 
S'Gravefande, les Wolff, &c. ont multi- 
plié la mafle par le quarré de la vi- 


telle. 


Cette difpute à partagé l'Europe ; 
mais enfin il me femble qu'on recon-" 
nait que c’eft au fond une difpute de 
mots. Il eft impoflible que ces grands 


Philofophes , quoique diamétralement: 
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oppofés, fe trompent dans leurs cal- 
culs. Ils font également juftes ; les ef. 


fets mécaniques: répondent également 


à l’une & à l’autre maniere de comp- 
ter. Il y à donc indubitablement un 
fens dans lequel ils ont tous raifon ; or 


ce point où ils ont raifon eft celui qui 
doit les réunir ,.& le voici. Commeile 
Docteur Clarke l’a indiqué le premier, 


quoiqu'un peu durement. 

Si vous confiderez le tems dans le- 
quel un mobile agit , fa force eft au 
bout de ce tems comme le quarré de 
fa vitefle par fa mafle: Pourquoi ? parce 
que lefpace parcourw par la male eft 
comme le quarré du tems dans lequel 
il eft parcouru. Or Île rems eft comme 


la vitefle ; donc alors le corps qui à 


parcouru cet efpace dans ce tems, agit 
au bout de cetems par fa malle, mul. 


Conclufon 
des deux pare 
ts, 


tipliée par le quarréde fa vitefle ; ainfi 


Jorfque la malle 2. parcourt en deux 
tems une efpace quelconque avec deux 
dégrés de virefle , au bout de ce tems 
fa force eft 2. multipliée par le quarré 
de fa vitefle 2. le tout fait 8..& le corps 
fait une impreffion comme 8. en ce cas 


les Leibnitiens n'ont. pas tort. Mais auf: 
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les Cartéfiens & les Neutoniens reunis 
ont grande raifon quand ils confide- 
rent la chofe d’un autre fens ; car ils 
difent, en tems égal un corps du poids 
de quatre livres , avec un dégré de vi- 
telle agit précifément comme un poids 
d'une livre avec quatre dégrez de vi- 
telle, & le corps élaftique qui fe cho- 
quent , rejailliflent toujours en raifon 
réciproque de leur vitefle & de leur 
mafle ; c'eft-à-dire, qu'une boule dou- 
ble avec un mouvement comme un, & 
un boule fous-double avec un mouve- 
ment comme deux , lancées l’une con- 
tre l’autre, arrivent en tems égal, & 
rejailliffent à des hauteurs égales, donc 
il ne faut pas confiderer ce qui arrive 
à des mobiles dans des tems inéoaux, 
mais dans des tems égaux , & voila la 
fource du mal entendu. Donc la nou- 
velle maniere d’envifager les forces ef 
vraie en un fens , & faufle en un au- 
tre, donc elle ne fert qu’à compliquer, 
qu'a embrouiller une idée fimple , donc 
il faut s’en tenir à l’ancienne regle. 
Que conclure de ces deux manieres d’'en- 
vifager les chofes , il faut que tout le 
monde convienne que l’effer eft tou- 


jours 
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jours proportionnel à la caufe : or s’il 
périt du mouvement dans l'Univers , 
. donc la force qui en eft caufe périt auffi. 
Voila ce que penfoit Neuton fur la plû- 
part des queftions qui tiennent à la Mé- 
taphyfique ; c’eft à sous à juger entre 
lui & Leibnits. 

Je vais pañler à {es découvertes en 
Phyfique. 
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SSP PISTES PEN TENENRES 
SECONDE PARTIE, 


“| 
PHYSIQUE NEUTONIENNE. 


Introduilion. 


On principal but dans la recher- 
M que je vais faire , eft de me 
donner à moi-même, & peut-être à 
quelques Lecteurs , des idées nettes de 
ces loix primitives de la nature, que 
Neuton a trouvées ; j'examinerai jul- 
qu'où on a été avant lui, d’où il eft 
parti, où il s'eft arrêté , & quelquefois 
ce qu’on a encore trouvé après lui-mé- 
me. Je commencerai par la lumiere 
qu'il a feul bien connué; je finirai par 
l’'Examen de la pefanteur , & de cette 
Loi générale de la gravitation ou de 
l'attraction , reflort univerfel de la na- 
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ture, dont on ne doit qu'à lui la dé- 
couverte. | 

On tâchera de mettre ces Elémens 
à la portée de ceux qui ne connaiflent 
de Neuton & de la Philofophie que le 
nom feul. La fcience de la nature eft 
un bien qui appartient à tous les hom- 
mes. Tous voudroient avoit connaif- 
fance de leur bien, peu ont le tems ou 
la patience de le calculer; Neuton a 
compté pour eux. Il faudra ici fe con- 
tenter quelquefois de la fomme de ces 
calculs. Tous les jours un homme pu- 
blic, un Miniftre, fe forme une idée 
jufte du réfultat des opérations que lui- 
même n’a pû faire; d'autres yeux ont 
vû pour lui, d’autres mains ont tra- 
vaillé | & le mettent en état par un 
compte fidéle de porter fon jugement. 
Tout homme d’efprit fera à peu près 
dans le cas de ce Miniftre, 


La Philofophie de Neuton à femblé 
jufqu’à préfent à beaucoup de perfon- 
nes aufli inintelligible que celle des 
Anciens : mais l’obfcurité des Grecs ve- 
noit de ce qu’en effet ils n’avoient point 
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de lumiere , & les ténébres de Neuto# 
viennent de ce que fa lumiere étoit trop 
loin de nos yeux. Il a trouvé des véri- 
tés; mais illes a cherchées & placées 
dans un abime ; il faut y defcendre & 
les apporter au grand jour. 


ne mm 
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Premieres recherches [ur la Lumie- 
re , G comment elle vient a nous. 
Erreurs de Defcartes à ce fujet. 


Définition W Es Grecs, & enfuite tous les Peu 
finguliere Ê HE FD D 
DATA LL ples barbares, qui ont appris d'eux 
_vatériciens, à raifonner & à fe tromper, ont dit de , 
fiécle en fiécle : » La Lumiereeftunac- : 
» cident, & cet accident eft l'acte du 

» tranfparent en tant que tranfparent , 

» les couleurs font ce qui meutles corps 

» tranfparens. Les corps lumineux & 

» colorés ont des qualités femblables à 

# celles qu'ils excirent en nous par la 

» grande, raifon que rien ne donne ce 

» qu'il n'a pas. Enfin la lumiere & les 

# couleurs font un mélange du chaud, 
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5 du froid , du fec , & de l’humide ; car 
5 l’humide , le fec, le froid, & le chaud 
» étant les principes de tout , il faut 
» bien que les couleurs en foient un 
» compoie. » 


. C'eft cet abfurde galimatias que des 
Maîtres d’ignorance , payés par le Pu… 
blic ; 6nt fait refpetter à la crédulité 
humaine pendant tant d’années : c'eft 
ainfi qu’on a raifonné prefque {ur tout 
jufqu’aux tems des Galilées & des Bel. 
cartes. Long-tems même après eux, ce 
jargon qui deshonore l’entendement hu- 
main, a fubfifté dans plufeurs Ecoles. 
_J'ofe dire que la raïfon de l'homme, 
ainfi obfcurcie, eft bien au-deflous de 
ces connoiïflances fi bornées , mais fi fû- 

res, que nous appellons isffiséé dans les 

brutes. Ainfi nous ne pouvons trop 
nous féliciter d’être nés dans un tems 

& chez un Peuple , où l'on commen- 

ce à ouvrir les yeux ; & à jouir du plus 

bel appanage de l'humanité , l’ufage de 
la ratfon, 


Tous les prétendus Philofophes ayant 
donc deviné au hafard à travers le voile 
G üi 
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qui couvroit la Nature, Defcartes eft 
venu qui a levé un coin de ce grand voi- 
le. Il à dit : La Lumiere eft une matie- 
re fine & déliée, & qui frappe nos veux. 
Les couleurs font les fenfations que 
Dieu excite en nous, felon les divers 
mouvemens qui portent certe matiere 
anos organes. Jufques-la Defcartes à 
eu raïfon ; il falloit, ou qu'il s'en tint 
là , ou qu’en allant plus loin, expérien- 
.LEfr ce fût fon guide. Mais il étoit pofledé 
que a égaré de l'envie d'établir un Syftême. Cetre 
Defasws.  paflion fit dans ce grand Homme ce 
que font les paflions dans trous les 
hommes ; elles les entraïinent au-delà 
de leurs principes. 


Il avoit pofé pour premier fonde. 
ment de fa Philolophie, qu'il ne fal- 
loit rien croire fans évidence, & ce- 
pendant , au mépris de fa propre regle, 
il imagine trois Elémens formés des cu- 
bes prétendus qu'il fuppofe avoir été 
faits par le Créateur, & s'être brifés en 

tournant {ur eux-mêmes , lorfqu’ils for- 
tirent des mains de Dieu. Ces trois Elé- 
mens imaginaires , font , comme on 
fçait : 
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La partie la plus épaifle de ces cubes 
: C'eft cet Elément groflier dont fe for- 
rerent , felon lui , les corps folides des 
lanettes , les Mers, l’Aiïr même. sonsyftème. 
La poufliere impalpable que le bri- 
ement de ces dez avoit produite, & 
qui remplit à l'infini les interftices de 
‘Univers infini dans lequel il ne fup- 
>ofe aucun vuide. | 

Les milieux de ces prétendus dez bri- 
és , attenués également de tous côtés, 
& enfin arrondis en boules , dont il lui 
plait de faire la lumiere , & qu'il répand 
gratuitement dans l'Univers. | 

Plus ce Syftéme étoit ingénieufement Faux. 
imaginé, plus vous fentez qu’il étoit 
indigne d’un Philofophe, qui ne doit 
chercher que le vrai ; & puifque rien de 
tout cela n’eft prouvé , autant valloit 
adopter le froid & le chaud , le fec & 
lhumide. Erreur pour erreur | qu’im- 
porte laquelle domine : 

Selon Deéfcartes , la lumiere ne vient 
point à nos yeux du Soleil ; mais c’eft 
une matiere globuleufe répandue par 
tout , que le Soleil poufle, & qui grele 
nos yeux comme un bâton pouflé par 
un bout prefle à l’inftant à l’autre bout, 

G üi 
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Il étoit tellement perfuadé de ce Sy£ 
tême , que dans fa dix-feptiéme Lettre 
du troifiéme Tome, il dit & répete pos 
fitivement: avoue que je ne [cai rier 
en Philo/ophie fi la lumiere du Soleil n’eff 
Pas tran/mife à nos yeux en un inffant. 
En effet ,il faut avouer que, tout 
grand génie qu'il étoit , il fçavoit en- 
core peu de chofe en vraie Philofophie ; 
il lui manquoit l'expérience du fiécle 
qui l'a fuivi. Ce fiécle eft autant fupé- 
rieur à Defcartes , que Defcartes l’étoit 
à l'Antiquité. 
Pa mou- 19, Si la Lumiere étoit un fluide tou- 
vement pro-_. S RES ‘ 
giefif de la JOUrS répandu dans l'air, nous verrions 
fumier, clair la nuit , puifque le Soleil , fous 
l’'Hémifphére ;: poufleroit toujours ce 
fluide de la Lumiere en toutfens , & que 
limpreflion en viendroit à nos veux. 
La Lumiere circuleroit comme le fon. 
Nous verrions un objet au-delà d’une 
montagne ; enfin nous n’aurions jamais 
un. fi beau jour que dans une Éclipfe 
| _ centrale du Soleil ; car la Lune , en paf- 
fant entre-nous & cet Aftre , prefleroit 
(au moins felon Defcartes) les olobu- 
les de la Lumiere , & ne feroit qu'aug- 
menter leuraction, 
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1°, Les rayons qu'on détourne par 
ün Prifme , & qu'on force de prendre 
nnouveau chemim , démontrent que 
k Lumiere fe meut effeivement , & 
n'eft pas un amas de globules fimple_ 
ment preflés , la Lumiere fuit trois che: 
mins differens en entrant dans un Prif- 
me ; fes trois routes dans l'air, dans le 
Prifme , & au fortir du Prifime font dif. 
ferentes , bien plus elle accelere fon: 
mouvement dans le corps du Prifme, 
n'eft-il donc pas un peu étrange de di. 
re qu'un cotps qui change vifñiblement. 
trois fois de place , & quiaugmente fon. 
mouvement ,ne fe remue point ,& ce- 
pendant il vient de paroïître un Livre 
dans lequel onofe dire que la progref 
fion de la lumiere eft une abfurdité, 
3°. Si la Lumiere étoit un amas de 
globules , un Auide exiftant dans l'air &. 
en tout lieu ,un petit trou qu’on prati. 
que dans une chambre obfcure,devroit 
lilluminer toute entiere ; car la Lumie. 
re, pouflée alors en tout fens dans ce 
petit trou, agiroit en tout fens comme 
des boules d’yvoire rangées en rond 
Ou en quarré s'écarteroient toutes, fi 
un feule d'elles étoit fortement pref- 
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fée; maisil arrive tout le contraire, la 
lumiere reçuë par un petit orifice le- 
quelne laiffe pafler qu'un petit Cone 
de rayons & va à vingt-cinq pieds , 
éclaire à peine un demi pied de l'en. 
droit qu’elle frappe. 

4°. On fçait que la lumiere qui éma- 
ne du Soleil jufqu'a nous , traverfe à 
peu près en huit minutes ce chemin 
immenfe qu'un boulet de canon con- 

{ervant fa vitefle ne feroit pas en vingt- 
cinq années. 

Etreurndu LAULeUL du Spectacle de la Nat. 
Spe&tacle de re, Ouvrage très-eftimable, eft tom- 
Rae bé ici dans une petire méprife qu'il 
corrigera fans doute à la premiere Édi- 
tion de fon Livre. Il dit que la lu- 
miere vient en fept minutes des Etoi- 
les , Jelon Neuton 5 il à pris les Etoi- 
Jes pour le Soleil. La lumiere émane 
des Etoiles les plus prochaines en fix 
mois, felon un certain calcul fondé 
fur des expériences très - délicares & 
très-fautives. Ce n’eft point Neuton, 
ceft Hugens & Hartfoeker , qui ont 
fair cette fuppoñition. Il dit encore . 
pour prouver que Dieu créa la lumie- 
re avant le Soleil, que la lumiere eft 
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répandue par toute la Nature, © qu’elle 
Je fait fentir , quand les Ajfres lumineux 
la pouffent ; mais il eft démontré qu'el- 
le arrive des Etoiles fixes en un tems 
très-long, Or, fi elle fait ce chemin, 
elle n’étoit donc point répandue aupa- 
ravant, Il eft bon de fe précaution- 
ner contre ces erreurs, que l’on répe- 
te vous les jours dans beaucoup de Li- 
vres qui font l’écho lesuns des autres. 


Voici en peu de mots la fubftance 
de la Démonftration fenfble de Ro- 
mer , que la lumiere employe fept à 
huit minutes dans fon chemin du So- F 
leil à la Terre. 


On obferve de [a Terteen C. ce fa- Démonfira- 
tellite de Jupiter, qui s’écliple régu- vement dela 
fierement une fois en quarante - deux lumiere, par 
heures & demie. Sila Terre étoitim- 
mobile | lObfervateur en C. verroit 
en trente fois quarante-deux heures & 
demie , trente émerfions de ce Satel- 
lite, maisau bout de cetems, la Ter- 
re fe trouve en D.alors l'Obfervateur 
ne voit plus cette émerfion précifément 
au bout de trente fois quarante-deux 
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heures & demie, mais il faut ajou- 
ter le tems que la lumiere mer a fe 
mouvoir de C. en D. & ce tems eft 
fenfiblement confidérable. Mais cet ef- 
pace C. D. eft encore moins grand 
que l’efpace G. H. dans ce Cercle. Or 
ce Cercle eft le grand Orbe qui de- 
crit la Terre, le Soleil eft au milieu; 
la lumiere en venant du Satellite de 
Jupiter, traverfe C. D. en dix minu- 
tes, & G. H. en 15. ou 16. minutes. 
Le Soleil eft entre G. & H. donc la 
fumiere vientdu Soleil en 7 ou 8 mi- 
nutes. 


fxpériene Cette belle obfervation fut long- 
Dore tems conteftée, enfin on a été forcé 
combane de convenir de l'expérience , & le pre- 
Fa jugé a tâché d’éluder l'expérience mê- 
me. Elle prouve tout au plus ( dit-on } 

que la matiere de: la lumiere éxiftant 

dans l’efpace, & conrigue du Soleil à 

nos yeux , met fept à huit minutes, 

à nous tranfmettre l'impreflion du So- 

leil, mais ne devroit-on pas voir qu'u- 

ne telle réponfe faite au hazard con- 

tredit manifeftement tous les RO 


des mécaniques ? Defcartes fçavoit 
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bien, & il avoit dit, que fi la matiere 
‘lumineufe étoit comme un long bâton 
-preflée par le Soleil à un bout, l'im- 
-preflion s’en communiqueroîit à l'inftant 
à l’autre bout. Donc fi un Satellite de 
Do prefloit une prétendue matiere 
Jumineule confiderée comme un fil de 
globules, roide , étendu jufqu'à nos 
.yeux , nous ne verrions point l’emer- 
ie de ce Satellite après pluñeurs mi- 
nutes ,mais dans linftant de l’'émerfion 
même, s 

Si pour dernier fubterfuge on fe re- 
tranche à dire que la matiere lumineu- 
Se doit être regardée , non comme un 
<orps roide , mais comme un fluide, on 
erombe alors dans l'erreur indigne de 
tout Phyfcien , laguelle fuppole li- 
gnorance de laétion des fluides ; car ce 
fluide agiroit en tout fens ;, & il n’y 
auroit , comme on l’a dit, jamais de 
nuit ni d'Eclipfe. Le mouvement feroit 
bisn autrement lent dans ce fluide , & 
Al faudroit des fiécles au lieu de 7 mi- 
nutes pour nous faire fentir la lumiere 
du Soleil, : 
La découverte de Roëmer prouvoit preuves de 
Soncinconteftablement la propagation 18 découver. 
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eede-Roëmer & la progreflion de la lumiere, 

pr ralr es Si l'ancien préjugé fe débat encore 

(es Te . 

Bradky, Contre .une telle vérité , qu'il céde du 
moins aux nouvelles découvertes de 
M. Bradley , qui la confirment d'une 
maniere fi admirable. L'expérience de 
Bradley eft peut-être le plus bel effort 
qu'on aît fait en Aftronomie, 

. Hifoirede On fçait que cent quatre-vingt-dix 

SRE SNTIIONS de nos lieucs que parcourt au 
moins la terre dans fon année, ne font 
qu'un point par rapport à la diftance des 
Étoiles fixes à la terre. La vuc ne fçau- 
soit appercevoir fi au bout du Diametre 
de cette orbite immenfe une étoile a 
changé de place à notre égard, il eft 
pourtant bien certain qu'après fix mois, 
il yaentre nous & une étoile fituée près 
du Pole , environ foixante & fix mil- 
ions de lieues de difference ; & ce che- 
win qu'un boulet de canon ne feroit pas 
encinquaite ansen confervant fa vitef- 
fe, eft anéanti dans la prodigieufe dif- 
tance de notreglobe à la plus prochaï- 
ne étoile. Car lorfque l'angle vifuel de- 
vient d’une certaine petiteffe,il n’eft plus 
mefurable , il devient nul. 

Trouver le fecret de mefurer cet an. 
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gle,en connaitre la difference , Loti 
que la terre eft au Cancer, & lorf- 
qu'elle eft au Capricorne , avoir par 
ce moyen ce qu'on appelle la para- 
laxe de la terre, paraifloit un problé. 
me aufli difficile que celui des long; 
tudes. 

Le fameux Houk fi connu par fa 
Micrographie , entreprit de réfoudre 
le Problème ; il fut fuivi de lAftro_ 
nome Flamftead qui avoit donné la 
poñtion de trois mille Etoiles, enfui- 
te le Chevalier Molineux avec l'aide 
du célebre Mécanicien Gramma inven- 
ta une machine pour fervir àcette Opé— 
tation, il n’épargna ni peines ni tems nf 
dépenfes ; enfin le Docteur Bradley mit 
la derniere main à ce grand ouvrage, 
La machine qu'on employa fut ap- 
pellée Telefcope parallactique. On en 
peut voir la defcription dans l’excel- 
lent Traité d'Optique de M. Smith. 
Une longue lunette fufpenduë , per.- 
pendiculaire à l'horifon étoit tellement 
difpofée qu'on pouvoir avec facilité 
diriger l'axe de là vifion dans le plan 
du méridien , {oit un peu plus au 
Nord , foit un peu plus au Sud, & 
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connaître par le moyen d’une rouc & 
d’un indice , avec a plus grande exac- 
tirude de combien on avoit porté lin 
trument au Sud ou au Nord. On ob- 
ferva pluñeurs étoiles avec ce télef- 
cope , & entfautres on y {uivit une 
étoile du Dragon pendant une année 
entiere. 
ue devoit-il arriver de cette recher- 

che aflidue 2? certainement fi la terre: 
depuis le commencement de ‘Vété juf-. 
qu'au commencement de l'hiver avoit: 
changé de place, fi elle avoit par 
couru ces foixante & fix millions de: 
dieues , le rayon de lumiere qui avoit: 
été dardé fix :mois auparavant dans: 
axe de divifion de ce télefcope: 
devoir Sen être détourné , il falloitt 
donc imprimer un mouvement nou-; 
veau àce Tube pour recevoir ce rayon, 
& on fçavoit par le moyen de la 
sou & de l'indice quelle quantité de: 
mouvement on lui avoit donné ; & 
par une confequence infaillible , de: 
combien l'étoile étoit plus feptentriona.-- 
le ou plus méridionale que fx mois 
auparavant. 

Ces admirables operations commen 
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cerent le trois Decembre 1725. la 
terre alors s’'approchoit du folftice 
d'hiver , il paraifloit vraifemblable 
que fi l'étoile pouvoir donner dès le 
mois de Décembre quelque marque 
d’aberration , elle paraitroit jerter fa 
lumiere plus vers le Nord , puifque la 
terre vets le Solftice d'hiver alloit 
alors au midi. Mais dès le r7. Décem- 
bre l'étoile obfervée parut être avan- 
cée dans le Méridien vers le Sud. On 
fut fort étonné. On avoit précife- 
ment Île contraire de ce qu'on efpé- 
toit, mais par la fuite conftante des 
obfervations on eut plus qu’on n’au- 
toit jamais ofé efpérer. On connut 
fenfiblement la parallaxe de cette étoi- 
le fixe , le mouvement annuel de la 
terre, & la progreflion de la lumiere: 

Si la terre tourne dans fon orbité rxplicariow 
autour du Soleil , & que la lumiere # concu. 
foit inftantanée , il eft clair que l'étoile + 
obfervée doit paraître aller toujours 
un peu vers le Nord quand la terre 
marche vers le côté oppolé ; mais fi 
da lumiere eft envoyée de cette éroi- 

Je ,s’il lui faut un certain tems pour 
artiver, ilfautcomparer ce tems avec la 
| ti 
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viteffe dont marche la terre, il n’y a: 


plus qu'à calculer, par là on vit que 
la- vitefle de la lumiere de cette étoi- 
le étoit dix mille deux. cens fois plus 


prompte que le, moyen mouvement 


de la terre, on vit par des obferva- 


tions fur d’autres étoiles que non feu-. 
lement la lumiere fe meut avec cette: 


énorme vitefle; mais qu'elle fe meut 


toujours uniformement quoiqu'’elle: 
vienne d'étoiles fixes placées à des dif 


tances très-inégales. On vit que alu 


miere de chaque, étoile parcourt en: 


même tems l’efpace déterminé par Ro: 


mer, c'eft-à-dire environ trente-trois:. 


millions de lieues en près de 8. mi- 
nutes,. 


;: On ‘vit en mefurant. la parallaxe 
annuelle que l'étoile obfervée dans le- 


Dragon eft quatre cent mille fois 


plus éloignée de nous que le Soleil. 


maintenant je fupplie tout Lecteur at- 


centif , & qui aime la vérité de con- 


fidérer que fila lumiere nous arrive 
du Soleil uniformementienprès de huir 
minutes , elle arrive de! cette étoile, 


du-Dragon en fix années & plus d’un. 


mois ; & que fi les étoiles fix fois 
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moins grandes font fix fois plus éloi_ 
gnés de. nous , elles nous envoyent 
leurs rayons en plus de trente. fix an- 
nées & demie, Or le cours. de ces 
rayons eft toujours uniforme. Qu'on 
juge: maintenant fi cette marche uni- 
forme eft compatible avec une pré- 


tendue matiere répandue par tout.Qu’on 


1e demande à foi-même.. fi: cette ma- 


tiere ne dérangeroit pas un peu cêtte 
progreflion uniforme des rayons ; & 
€nfin quand on lira le chapitre des. 
tourbillons ,. qu'on fe fouvienne de 
cette étenduë énorme que franchit la: 


lümiere en tant d'années qu'on ju 
ge de bonne foi fi un plein abfolu ne 


s'oppoferoit: pas à fon paflage. Qu'on 
voye enfin dans combien d’erreurs ce : 
Syftême a dû entraîner Defcartes.. Il 
Wavoit fait: aucune expérience ; il ima-- 
ginoit , il n’éxaminoit point ce mon 


de, il en créoit un. Neéuton au con- 
traire, Romer, Bradléy &c. n’ont fait 


que dés. expériences, & n’ont: jugé 


que d’après les faits. 


H ij. 
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CH APE RE RE 


S yfême de Mallebranche auf er- 
roné que celui de Defcartes ; Na- 
ture de la Lumiere; [es routes 5 


fa rapidité. 


E Pere Mallebranche, qui en exa- 
I minant les erreurs des fens, ne fut 
‘ toujours exempt de celles que la 
ubrilité du génie peut caufer,adoptafans 
preuve les trois Élémens de Defcartes ; 
mais il changea beaucoup de PR 
Chateau enchanté ; & en faifant moins 
d'expériences encore que Defcartes , il 
fit comme lui un Syftème. 


Erreur du Des vibrations du corps lumineux im- 


Fere Malle. 
branche. 


priment, felon lui, des fecoufles à des 
petits tourbillons mous , capables de 
compreflion , & tout compolés de ma- 
tiere fubtile. Maïs fi on avoit demandé 
à Mallebranche comment ces petits 
tourbillons nous auroient tranfmis à 
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nos yeux la Lumiere, comment l’ac- 
tion du Soleil pourroit pafler en un'in- 
ftant à travers tant de petits corps com- 
primés les nns par les autres, & dont 
un très petit nombre fufhroit pour 
 amortir cette action ? Comment ces 
tourbillons mous ne feroient point mé- 


lés en tournant les. uns fur les autres ? 


Comment ces tourbillons mous feroient 
élaftiques ? enfin pourquoi il fuppofoit 


des tourbillons; qu'auroit répondu le 


Pere Mallebranche ? Sur quel fonde- 
ment poloit-il cet édifice imaginaire ? 
Faut-il que des hommes, qui-ne par- 
loient que de. vérité ,. n’ayent jamais 
écrit que des Romans? 

Une expérience me paroït détruire 
abfolument tous ces prétendus tourbil- 


Expérience 


qui décruie 


ons de matiere lumineufe, qu'on fup- fà chimere 
pofe fi gratuitement. Recevez la lumie-des rourbil. 


re du Soleil fur un miroir. concave ; ap: 
_pofez autant que vous le pourrez un 
verre lenciculaire à ce miroir concave, 
de façon que les deux pointes des deux 
cônes lumineux fe joignent dans Fair, 
vous operez par cet artifice la plus vio- 
lente chaleur qu'il foit poflible de for. 
mer fur la terre, Si les pointes de ces 


lens luni- 
neux, 
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cônes étoient des tourbillons tendans. 
à s'échapper de tous côtés, comme on: 
le prétend ,.n’eft-il pas vrai qu'ils fe- 
roient au point de rencontrer un com- 
bat prodigieux » N’eft-il pas vrai que 
l'effet en feroit fenfible à quelque dif-- 
tance de la pointe des cônes, cepen- 
dant à un pouce de cette pointe vous. 
ne fentez pas la moindre chalèur, imaz. 
ginez après cela de petits tourbillons. - 
Définition Qu'eft-ce donc enfin que la matiere: 
Te Ta. dela Lumiere?:Cef le feu lui-même, le. 
re. quel brüle à une petite diftance lor£ 
‘ que fes parties font moins tenués , Ou: 
plus rapides, ou plus réunies, & qui 
éclaire doucement nos yeux, quand’ il: 
agit de plus loin, quand fes particu- 
lès font plus fines & moins rapides ; &: 
moins réunies. 

Aïinfi une bougie allumée brüleroit: | 
l'œil qui ne feroit qu’à quelques lignes 
d'elle, & éclaire l'œil qui en eft à quel: 
ques pouces ;ainfi les rayons du-So- 
leil épars dans Pefpace de l'air illumi 
nent les objets, & réunis dans un ver. 
re ardent, fondent le plomb & l'or. 

Si on demande ce que c'eft que le 
feu, je répondrai que c’eft un Elément 
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que je ne connois que par fes effets, 
& je dirai ici comme par tout ailleurs ,. 
que l’homme n’eft point fait pour con. 


naître la nature intime des chofes qu'il 


peut feulement-calculer, mefurer | pe 


ler ,.& expérimenter. 

Le feu n'éclaire pas toujours. & la 
Eumiere ne brille pas toujours; maïs il 
n'ya que l’Elément du feu qui puifle 


éclairer & bruler. Le feu qui n’eft pas 


développé, foit dans une barre de fer, 
foit dans du bois, ne peut envoyer de 


rayons de la furface de ce bois ni de 
ce fer, par: conféquent il ne peut être: 


fumineux , il ne le devient que quand 
cette furface eft embrafée.. 


Les rayons de la pléine-Lune ne don: 


nent aucune chaleur fenfble au foyer 


d’un verre ardent. quoiqu'ils: donnent: 
É >) 


une affèz grande lumiere. La raifon en 
eft palpable. Les désrés de chaleur fonc 
toujours en proportion dé la denfité 
des rayons. Or il eft prouvé que le So: 
leil à pareille hauteur , darde quatre: 
vingt-dix mille fois plus de rayons que 
la pleine-Lune ne nous en réflechit fur 
lHorifon. é 

Aïnfi pour que lés rayons de la Lune 
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au foyer d’un verre ardent puflent don- 
ner feulement autant de chaleur ;,- que 
les rayons du foleil en donneroienit fur 
un terrain de pareille grandeur que ce 
verre, il faudroit qu'il y eût à ce foyer 
quatre - vingt - dix mille fois plus de 
rayons qu'il n’y en a. 

Feu &1- Ceux qui ont voulu faire deux êtres 
micre fonc le 44 [2 Lumiere & du.Feu fe font donc 
mêmeècre, r 

trompés en: fe fondant fur ce que tout 
feu n’éclaire pas, & toute lumiere:n’é- 
chauffe pas ; c'eft comme fi on faifoic 
deux êtres de chaque chofe qui peut fer- 
vir à deux ufages. 

Ce feu eft dardé en tout fens du point 
rayonnant ; c'eft ce qui fait qu'il eft ap- 
perçu de tous les côtés: il faut donc 
toujours le confiderer avec les-Géomé- 
tres comme des lignes partant d’un cen- 
tre à la circonference. Ainfi tout faif. 
ceau ,tout amas, tout trait de rayons , 
venant du foleil ou d’un feu quelcon- 
que , doit être confideré comme un cô- 
ne dont la bafe eft fur notre prunelle, 
& dont la pointe eft dans le feu qui le 
darde. 

Rapiditéde Cette matiere de feu s’élance du fo. 
Fume ei] jufqu'à nous & jufqu'à Saturne.&e. 

avec 
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avec une rapidité qui épouvante l'ima- 
gination. ; | 

Le calcul apprend que;fi le foleil eft à 
vingr-quatre mille demi-diametres de 
la terre , il s'enfuit que la lumiere par- 
court de cet aftre à nous ({ en nombres 
ronds ) mille millions de pieds par fe- 
conde. Or un boulet d’une livre de balle 
pouflé par une demi-livre de poudre, 
ne fait en une feconde que 6oo. pieds ; 
ainfi donc la rapidité d'un rayon du fo- 
leil eft, en nombre rond, feize cent 
foixante-fix mille fix cent fois plus for- 
ré que que celle d’un boulet de canon; 
il eft donc conftant que fi un atome de 
lumiere étoir. feulement la feize cent 
milliéme partie à peu près d’une livre, 
il en réfulteroit néceffaitement que des 
rayons de lumiere feroient l'effet du 
canon, & ne fuffent-ils que mille mil. 
liards plus petits encore , un feul mo- 
ment d'émanation de lumiere détrui- 
toit tout ce qui végete fur la furface 
de la terre. De quelle inconcevable pe- 
ritelle faut-il donc que foient ces rayons 
pour entrer dans nos yeux fans nous 
bleffer > 

Le foleil qui nous darde cette ma 

FI 


Petiteffe de 


fes atomes. 
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tiere lumineufe en fept ou huit minu- 
tes , & les étoiles, ces autres foleils qui 
nous l'envoyent en plufieurs années , en 
fourniffent éternellement fans paraître 
s'épuifer à peu près comme le mufc 
élance fans cefle autour de lui des corps 
odoriferans fans rien perdre fenfible… 
ment de fon poids. 

Enfin la rapidité avec laquelle le fo- 
leil darde fes rayons , & probablement 
en proportion avec {a srofleur , qui fur- 
pañle environ un million de fois celle 
de la terre, & avec la vitefle dont ce 
corps de feu immenfe roule fur lui-me- 
me en vingt-cinq jours & demi. 

fauffe idée Quelques perfonnes fe font imagi- 


fur la ma- 2292 (À LR L r 2 
none GINées Que je prétendois que cette lu 


de nous miere étoit attirée par la terre, de la. 


vient. fubftance du foleil; maïs je nat jamais 
rien dit qui ait pû donner le moindre 

prétexte a une telle idce. 
D'autres ont prétendu que le foleil 


? devoit perdre en peu de jours toute fa 


fubftance , & qu'il doit envoyer des 
millions de livres pefant de lumiere à. 


chaque minute; mais fi on faifoit at. 


tention qu’à peine la lumiere pefe , qu'a 
peine le foleil en fournit une once pe-- 
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fant en un jour, & qu'il en reçoit de 

tous les autres foleils , on ne feroit pas 
de ces critiques précipitées. 

… Nous pouvons en paflant conclure Mn ie à 
de la célerité avec lag ‘elle la fubftance se. prcuve 
du foleil s’échape ainfi vers nous en li- Hors 

: ; : ilité du 
gne droite, combien le plein de Defcar- Hein, 
tes eft inadmiflible, Car 1°, comment 

une ligne droite pourroit-elle parvenir 
à nous à travers tant de millions de 
couches de matiere mues en ligne cout- 
be, & à travers tant de mouvemens 
divers? 2°. Comment un corps fi dé- 
lié pourroit-il en fept ou huit minutes 
parcourir l’efpace de quatre cens mil- 

‘le fois trente-trois millions de lieuës 
d’une étoile à nous, s’il avoit à péné- 

trer dans cet efpace une matiere reff- 
tante? Il faudroit que chaque rayon dé- 

rangeât en un moment trente-trois mil 

lions de lieués de matiere fubtile qua- 

tre cent mille fois. Remarquez encore 

que cette prétendue matiere fubtile ré- 

fifteroit dans le plein abfolu, autant 
que la matiere la plus compacte. Car 

une livre de poudre d’or, preflée dans 

une boëte, réfifte autant qu'un mor- 

ceau d’or pefant une livre, Ainfi un 

ï i 
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rayon d’une étoile auroit bien plus d’'ef- 
fort à faire, que s’il avoit à percer un 
cone d’or, dont l'axe feroit treize mil- 
liaffes deux cent milliards de lieues. 


1] y a plus, l'expérience, ce vrai Maï- 
. tre de Philofophie , nous apprend que 
la lumiere , en venant d’un élément 
dans un autre élément , d’un milieu, 
dans un autre milieu, n’y pañle pas tou- 


te entiere, comme nous le dirons : une 


grande partie eft réfléchie, l'air en fait 
rejaillis plus qu'il n’en tranfmet ; ainfi 
il feroit impoilible qu’il nous vint au- 
cune lumiere des étoiles, elle feroit tou 
te abforbée , toute répercutée , avant 
qu'un feui rayon püt feulement venir 
à moitié de notre atmofphére. Et que 
feroit-ce fi ce rayon avoit encore tant 
d’autres atmofphéres à traverfer ? Mais 


dans les Chapitres où nous explique- 


rons les principes de la graviration , 


nous verrons une foule d’argumens , | 


qui prouvent que ce plein prétendu 
toit un Roman. | 


Arrêtons-nous ici un moment pour 


voir combien la vérité s'établit lente. 
ment chez les hommes, 
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Il ya près de cinquante ans que Ro- Obftination 

mer avoit démontré par les obferva- RE 
tions fur les Eclipfes des Satellites de 
Jupiter, que la lumiere émane du foleil 
a la terre en fept minutes & demie ou 
environ ,; cependant non- feulement 
on foutient encore le contraire dans 
pluñeurs Livres de Phyfique; mais voi- 
ci comme on parle dans un Recuëil en 
trais Volumes , tiré des obfervations 
de toutes les Académies de l’Europe , 
imprimé en 1730. page 35. Volume 1. 


_» Quelques-uns ont prétendu que 
»» d’un corps lumineux, comme le {o- 
» leil , il fe fait un écoulement conti- 
» nuel d’une infinité de petites parties 
» infenfibles, qui portent la lumiere ju 
# qu'à nos yeux ; mais cette opinion, 
» qui fe reffent encore un peu de la 
» vieille Philofophie , n’eft pas foute- 
» nablé, » 


Cette opinion eft pourtant démon- 
trée de plus d’une facon : & loin de 
reflentir la vieille Philofophie , elle y 
eft directement contraire ; car quoi de 
Plus contraire à des mots vuides de 

J ii 
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fens, que tant de mefures , de calculs: 
& d’experiences ? 


Abusdela  Hs'eft élévé d’autres Contradicteurs 
four Bet qui Ont attaqué cette vérité de l’éma- 
cs vécse, nation & de la prosreflion de la lumie- 

re avec les mêmes armes dont des hom- 
mes plus refpeétés qu'éclairés oferent 
autrefois attaquer fi impérieufement & 
fi vainement le fentiment de Galilé fur 
le mouvement de la terre. 

__ Ceux qui combattent la raïfon par 
Pautorité, employent lEcriture fainte, 
qui ne doit nous apprendre qu'à bien 
vivre , pour en cirer des leçons de leur 
Philofophie, ils ont fait réellement de 
Moyfe un Phyfcien. S'ils croyent avec 
cet artifice rendre odieux ceux qui ne! 
font pas de leur fentiment; ils devroient. 
fe fouvenir que ceux qui ont condamné, 
Galilée fur un pareil prétexte, ont cou-- 
vert leur patrie d’une efpece de honte: 
que le nom de Galilée feul peut effa=: 
cer. Il faut croire, difent-ils, que lat 
lumiere du jour ne vient pas du foleily, 
parce que felon la Genefe Dieu créar 
la Lumiere avant le Soleil. | 


Mais ces Meflieurs ne fongent pass 
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que fuivant la Genefe Dieu fépara aufli 
Ja lumiere des ténébres, & appella la 
fumiere jour, & ténébres la nuit , & 
compofa un jour du foir & du matin, 
&c. & tout cela avant que de créer le 
foleil. 

11 faudroit donc , au compte de ces 
Phyficiens, que le foleil ne fit pas le 
jour, & que l’abfence du foleil ne fit 
pas la nuit. | 

Ils ajoûtent encore que Dieu fépara 
les eaux des eaux, & ils entendent par 
cette féparation , la mer & les nuages. 
Mais felon eux, il faudroit donc que 
les ‘vapeurs qui forment les nuages ne 
fuffent pas, comme elles le font , éle- 
vées par le foleil. Car , felon la Ge- 
nefe, le foleil ne fut créé qu'après cet- 
te féparation des eaux inferieures & {u- 
perieures ; or ils avouent en cet en- 
droit que c’eft le foleil qui éleve ces 
eaux fuperieures. Les voila donc en con- 
tradition avec eux - mêmes ; nieront- 
ils le mouvement de la terre, parce que 
_Jofué commanda au foleil de s'arrêter 2 
 Nieront-ils le développement des ger- 
mes dans la terre, parce qu'il eft dit, 
que le grain doit pourir avant que de 

I iïij 
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lever. IL faut donc qu'ils reconnoiffent 
avec tous les gens de bon fens , que ce 
n'eft point des vérités de Phyfique qu'il 
faut chercher dans la Bible, & que 
nous devons y appréndre à devenir 
meilleurs, & non pas à connoître la na- 
ture. 


a 8 Un CD 4 cm | 


CHAPITRE IIL 


La propricté que la lumiere a de fe 
réflechir , n’étoit pas véritable- 
ment connuë. Elle n'eff point ré- 
flechie par les parties [olides des 


corps , comme on le croyoit. 


A Yant {çu ce que c'eft que la lu-| 
miere, d'où elle nous vient , com-. 
ment & en queltems elle arrive à nous; 
voyons fes propriétés & fes efletsigno- . 
rés jufqu'à nos jours. Le premier de 
{es effets , eft qu’elle femble rejaillir! 
de la furface folide de tous les objets, 
pour en apporter dans nos yeux les” 
images, 


De LA REFLEXION  rof 
Tous les hommes , tous les Philofo- 
phes, & les Defcartes & les Mallebran- 
ches, & ceux qui fe font éloïgnés le 
plus des penfées vulgaires, ont égale. 
ment cru qu'en effet ce font les furfa- 
ces folides des corps qui nous ren- 
voyent les rayons. Plus une furface eft 
unie & folide , plus elle fait, dit-on, re- 
jaillir de lumiere ; plus un corps a de 
pores larges & droits, plus il tranfmet 
de rayons à travers fa fubftance, Ainfi 
le miroir poli dont le fond eft couvert, 
d'une furface de vif-argent , nous 
renvoye tous les rayons ; ainfi ce mê- 
me miroir fans vif-argent ayant des 
Jores droits & larges & en grand nom 
| Le , laifle paffer une grande partie des 
rayons. Plus un corps a de pores larges 
& droits , plus il eft diaphane : tel eft, 
difoit-on , le diamant, telle eft l’eau el- 
le-même ; voilà les idées généralement 
reçues, & que perfonne ne révoquoit 
en doute, | 


. Cependant toutes ces idées font ent 
tierement faufles , tant ce qui eft vrai- 
femblable , eft fouvent ce qui eft le 
plus éloigné de la vérité. Les Philolo- 


Aucun corps 
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phes fe font jettés en cela dans l’erreur , 
de la même maniere que le Vuloaire y 
eft cout porté, quand il penfe que le fo. 
leil n'eft pas plus grand qu'il le paroït 
aux yeux. Voici en quei confifteit cette 
exreur des Philofophes, 


Il n’y a aucun corps dont nous puif- 
fions unir véritablement la farface. Ce- 
pendant beaucoup de furfaces nous pa- 
faiffent unies & d’un poli parfait. Pour- 
quoi voyons-nous uni & égal ce qui ne 
l'eft pas ? La fuperficie la plus égale : 
neft , par rapport aux petits corps qui 
compofent la lumiere, qu’un amas de 


montagnes, de cavités & d’intervales , 


de même que la pointe de l’éguille la 
plus fine eft hériflée en effet d’éminen_ À 
ces & d’afperités que le Microfcope ! 
découvre. | 


Tous les faifceaux des rayons de lu. 
miere qui tomberoient fur ces inégali- 
tés , {e réflechiroient felon qu'ils ÿie= 
roient tombés ; donc étant inégalement 


tombés ils ne fe réflechiroient jamais 


régulierement , donc on ne pourroit ja- 
mais {e voir dans une glace, 


De ra REFLEXION T7 

_ La lumiere qui nous apporte HOT Lumiere non 
image de deflus un miroir , ne vient ns 
donc point certainement des parties {o- folides. 
lides de la fuperficie de ce miroir ; elle 
ne vient point non plus des parties {o- 
lides de mercure & d’étain étendues 
derriere cette glace. Ces parties ne font 
pas plus planes , pas plus unies que la 
glace même. Les parties folides de lé- 
tain & du mercure font incomparable- 
ment plus grandes, plus larges que les 
parties folides conitituantes de la lu. 
miere; donc fi les petites particules de 
lumiere tombent fur ces grofles parties 
de mercure, elles s’éparpilleront de tous 
côtés comme des grains de plomb tom- 
bant fur des platras. Quel pouvoir in- 
conne fair donc rejaillir vers nous ja lu 
miere résulierement ? Il paroït déja que 
ce ne font pas les corps qui nous la 
renvoyentainfi. Ce qui fembloit le plus 
connu, le plus inconteftable chez les 
hommes, devient un myftére plus grand 
que ne l’étoit autrefois la pefanteur de 
Vair. Examinons ce Problème de la 
Nature , notre étonnement redouble- 
ra. On ne peut s'inftruire ici qu'avec 
furprife. 
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Prenez un morceau , un cube de crif. 
tal, par exemple ; voici ce qui arrive 
aux rayons du foleil qui tombent fur ce 
corps lolide & tranfparent, 


À 


+ | 


| 
| 
I 


19. Une petite partie des rayons 
tebondit à vos yeux de fa premiere … 


furface A. fans toucher même à cette 
furface , comme il fera plus ample 

; 

ment prouvé. 
2°. Une très-petite partie des rayons 
eft recue dans la fubftance de ce corps 
en B. elle s’y joue, s’y perd, & s'y éteint. 
Ce qui fait qu'il va peu de criftaux par- 


faîtement tranfparens , fur tout quand 


ils font épais. 
3°. Une troïfiéme partie parvient à 
Pintétieur C. de la furface B, & d'au 


| 


| 
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près de cetre furface B. elle retourne 
en À. & quelques rayons en viennent 
à vos veux. 

4°. Une quatriéme partie palle dans 
l'air. JL. | 
4°. Une cinquiéme partie, qui eft la 
plus confidérable , revient d'au-déla de 
la furface ultérieure B. dans le criftal 
y repañle, & vient fe réflechir à vos 
yeux. N’examinons ici que ces derniers 
ayons, qui s'échappant de la furface 
ulrérieure B. & ayant trouvé Pair ;'re- 
jaillifent de deffus cet air vers l'œil en 
rentrant à travers le criftal. Certaine- 
ment ils n'ont pas rencontré dans cet 
air des parties folides fur lefquelles ils 
ayent rebondi ; car fi au lieu d'air ils 
rencontrent de l’eau à cette furface B. 
peu reviennent alors, ils entrent dans 
cette eau, ils la pénétrent en grand 
nombre. Or l’eau eft environ huit cent 
fois plus pefante , plus folide, moins 
rare à neuf que Pair. Cependant ces 
rayons ne rejaillifent point de deflus 
cette eau, & rejailliflent de deflus cer 
air dans ce verre, donc ce neft point 
des parties folides des corps que la lu. 
imiere eft réflechie, 
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Voici une obfervation plus fingulie- 
re & plus décifive : Expolez dans une 
chambre obfcure ce criftal À. B. aux 
rayons du foleil de façon que les traits 
de lumiere parvenus à fa faperficie B. 
falfent un angle de plus de quarante de- 
grés avec E perpendicule Le 


Expérienees |: N) 
décifives, (=: NP 


La plüpart de ces rayons alors ne 
pénétre plus dans l'air ; ils rentrent tous 
dans ce criftal à l'inftant même qu'ils : 
en fortent, ils reviennent, comme vous . 
voyez, en faifant une courbure infen- 


fible, 


Certaïnement ce n’eft pas la furfacen 
{olide de l'air qui les a repouffés dans ce! 
vetre , plufieurs de ces rayons entroient 


i 
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dans l'air auparavant, quand ils tom 
boïent moins obliquement ; pourquoi 
donc à une obliquité de 40. dégrés dix- 
neuf minutes la plus grande partie de 
ces rayons n'y palle-relle plus? Trou 
vent-ils à ce dégré plus de réfiftance, 
plus de matiere dans cet air, qu'ils n'en 
trouvent dans ce criftal qu’ils avoient 
pénétré ? Trouvent-ils plus de parties 
dolides dans l'air à quarante dégrés & 
un tiers qu'à 40 > L'air eft à peu près 
deux mille quatre cens fois plus rare, 
moins pefant, moins folide, que le crif- 
tal, donc ces rayons devoient pañer 
dans l'air avec deux mille quatre cent 
fois plus de facilité, qu’ils n'ont péne.- 
tré l’épailleur du criftal. Cependant , 
malgré cette prodigieufe apparence de 
facilité , ils font repouflés ; ils le fonr 
donc par une force, qui eft ici deux 
mille quatre cent fois plus puiffante 
que l'air; ils ne font donc point re- 
spouflés par l’aïr ; les rayons encore une 
fois ne font donc point réfléchis à nos 
yeux par les parties folides des corps, 
La lumiere rejaillit fi peu deflus les par- 
ties folides des corps , que c’eft en ef- 
fet du wvuide qu’elle rejaïllit quelque- 
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fois; ce fairmérireune grande attention. 
Vous venez de voir que la lumiere 
Comment tombant à un angle de 40. déorés 19. 
ee minutes fur du criftal, rejaillit pre 
miere rejail. que toute entiere de deflus l'air qu’elle 
lit du vuide rencontre à la furface ultérieure de ce 
EE criftal, que la lumiere y tombe à un an- 
gle moindre d’une feule minute, il en 
paffe encore moins hors de cette furfa- 

ce dans l'air. 

Neuton a afluré que fi lon trouvoit 
Comment le fecret d’ôter l’air de defflous ce mor- 
où en fair ceau de crifta], alors il ne pañleroit plus 

lexpérience. Ne . 
de rayons, & que toute la lumiere fe 
réflechiroit ; j'en ai fait l'expérience ; 
j'ai fait enchâfler un excellent Prifme 
dans le milieu d’une platine de cuivre; 
j'ai appliqué cette platine au haut d'un 
récipient ouvert, pofé fur la machi-# 
ne pneumatique , j'ai fait porter la 
machine dans ma chambre obfcure. 
Là recevant la lumiere par un trou 
fur le Prifme, & la faifant tomber à# 
l'angle requis , je pompai l'air très- 
long-tems, ceux qui étoienr préfens vi-w 
rent qu'à mefure qu'on pompoit l'air, 
il pafloit moins de lumiere dans le ré." 
cipient, & qu’enfin il n’en paña pref es 1 
plus 
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plus du tout. C’étoit un fpectacle très- 
agréable de voir cette lumiere fe ré- 
fléchir par le Prifme, toute entiere au 
Plancher. | 

L'expérience démontre donc que la 


lumiere en ce cas rejaillit du vuide. 


mais on fçait bien que ce vuide ne 
peut avoir d'action. Que peut-on donc 
conclure de cette expérience ? deux 
chofes très-palpables, la premiere que 
Ja furface des folides ne renvoyent 
pas la lumiere , la feconde qu'il y à 
dans les corps folides un pouvoir in. 
connu qui agit {ur la lumiere, & c’eft 
cette feconde proprieté que nous exa- 


\ 


minerons à fa place. 


Il ne s’agit que de prouver ici que 
la lumiere ne nous eft point réfléchie: 


par les parties folides.. 


Voici encore une preuve de cetté’ 


vérité. 


. Tout corps opaque réduit en lame 
mince, laifle pafñler à travers fa fub£ 


tance des rayons. d’une certaine efpe- 
ce, & réflechit les autres rayons; or 
fi la iumiere étoit renvoyée. par les 


Corps ; tous les rayons qui tombent 
! | ° / 
également fur ces lames, feroienc ré. 


> 


Conciufñon 


de cette ex 
périence, 
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fléchis fur ces lames, Enfin nous ver+ 
rons que jamais fi étonnant Paradoxe 
naété prouvé en plus de manieres. 
Commençons donc par nous familia- 
rifér avec ces vérités. ne: 

1°. Cette lumiere qu’on croit réflé- 
chie par la furface (olide des corps , 
rejaillit en effet fans avoir touché à 
cetre furface. 

2*. La lumiere n’eft point renvoyée 
de derriere un miroir par la furface 
folide du vif argent ; mais elle eft 
renvoyée du fein des pores du miroir ;, 
& des pores du vif argent même. 

3°. I ne faut point , comme on la, 
penfé jufques à préfent, que les po 
res de ce vif argent foient très-perits, 
pour réfléchir la lumiere , au contrai- 
re il faut qu’ils foient larges. | 

| 
plustespoe … Ce fera encore un nouveau fujet de” 
res font pe. furprife pour ceux qui n’ont pas étudiés. 
urs plus la )L.: : > . 
fumiere par. cette Philofophie , d'entendre dire ques 
ke, Je {ecret de rendre un corps opaque, 
eft fouvent d'élargir fes pores, & que 
le moyen de le rendre tranfparent eftu 
de les étrecir. L'ordre de la Nature 
paraîtra tout changé en apparence :.ce 
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qui fembloit ‘devoir faire l’opacité, eft 
précifément ce qui opérera la tranfpa- 
rence ; & ce qui paraifloit rendre les 
corps tranfparens , fera ce qui les ren 
dra opaques. Cependant rien n’eft fi 
vrai, & l’expérience la plus groffiére 
le démontre. | 


Un papier fec, dont les pores font 
très-larges , eft opaque, nul rayon de 7 
lumiere ne le traverfe : pes: fes 

ores en l’imbibant, ou d’eau ou d’hui- 
fe ; il devient tranfparent ; la même 
chofe arrive au linge ,aw fel. 

I eft bon d'apprendre au public Re 
qu'un homme qui a écrit depuis peu contre ces- 
contre ces vérités, avec beaucoup plus vérirez, 
de hauteur & de mépris que de con- 
noïflances ,a voulu raïller Neuton fur 
ces découvertes. Si le fecret, dir - il 
de rendre un corps tranfparent, eff dé 
trécir [es pores ,.il faudra donc rendre 
des: fenêtres plus petites pour avoir plus 
de jour dans [a chambre &c. Je ré- 

onds qu'il eft bien indécent de faire: 

fe plaifant quand on prétend parler 

en Philofophe ; & que de tourner 

Neuton en ridicule eft ue entrepri- 
K 


TPE 
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{e trop forte : je réponds fur-rout que 
ce plaifant devoit fonger qu'il eft très. 
vrai que de larges ouvertures dont le 
jour feroit intercepté ne rendroient 
pas de lumiere; & qu’un corps mince. 
percé d’une infinité de petits trous ex-. 
polés au Soleil , nous éclaire beau- 
coup. Le papier huilé , le linge mouil= 
lé , par exemple font des corps min- 
ces, dont l'huile ou l’eau ont retréci 
& rectifñié les pores , & la lumiere! 
pafle à travers de ces pores rendus 
plus droits, Mais elle ne pañlera points 
a travers les plus grands cribles qui. 
{e croiferont & qui intercepteront les” 
rayons. 

Il faudroit avant que de prendre le 
ton railleur être bien für qu'ona raifon, !! 
& lorfqu'on eft affüré enfin d’avoir. 
raifon ,1l ne faut point railler. il 

Revenons & réfumons qu’il y a donc” 
des principes ignorés qui operent. ces! 
merveilles des caufes qui font rejail-l 
lir la lumiere, avant qu’elle ait tou- 
ché une furface , qui la renvoyent des 
pores du corps tranfparent, qui la raw 
menent du milieu même du vuide 
nous fommes invinciblement obligés” 


we 
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d'admettre ces faits, quelle qu’en puif- 
_{e être la caufe. 


Etudions donc les autres myfteres 
de la lumiere, & voyons fi de ces ef. 
fers furprenans | on remonte jufqu'à 
quelque principe inconteltable , qu'il : 
faille admettre aufli-bien. que ces ef- 
fets mêmes. | 


CET ABATARE. LV: 


De la proprieté que la lumiore à 

de fe brifer en paflant dune fubf. 

Lance dans une autre |, & de 
prendre un nouveau chemin. 


À feconde proprieté des rayons 
dé la lumiere qu'il faut bien exa- 
miner ,.eft celle de fe détourner de 
leur chemin en pañlant du Soleil dans 
l'air , de l'air dans le verre, du ver- 
re dans l’eau, &c. C’eft cette nouvel- 
le dire&tion dans ces différens milieux “ 
c'eft ce brifement de la lumiere qu'on 
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appelle réfraétion, c'eft par cette pro 
prieté qu’une rame plongée dans l’eau 
paraît courbée au Matelot qui la ma- 
nie ; c’eft ce qui fait que dans une 
jatte nous appercevrons, el y jettant 
de l’eau , Fobjet que nous n'apperce- 
vions pas auparavant en nous tenant 
à la même place, 


Enfin ceft par le moyen de cette. 
réfraétion que nos yeux jouiflent dei 
la vûc. Les fecrets admirables de la 
réfraétion étoient ignorés de l’Antiqui- 


té, qui cependant l'avoir fous les yeux , 


& dont on faifoit ufage tous les-jouts ,h 
fans qu'il foit refté un feul'Ecrit qui 
puifle faire croire qu'on en eût devi-4 
né la raïfon. Ainfi encore aujourd’hui 
nous ignorons la caufe des mouve-#| 
mens même de notre corps ,. & des 
penfées de notre ame ; mais cette igno-# 
rance elt différente. Nous n'avons & 
nous n’aurons jamais d’inftrument af. 
fez fin pour voir les premiers reflorts# 
de nous-mêmes : mais l’induftrie hu" 
maine s’eft faite de nouveaux yeux ,M 
qui nous ont fait appercevoir fur les! 

effets de la lumiere , prefque tout ce’ 
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qu'il eft permis aux hommes d’en fca- 
voir. | 
Il faut fe faire ici une idée nette Comment 
d’une expérience très-commune. Une Là 
piéce d’or eft dans ce baflin: votre œil 
eft placé au bord du baffin à telle dif- 
tance, que vous ne voyez point cet 
te pièce. 


_ Qu'on y verfe de l’eau vous ne 
Fapperceviez point d’abord où elle 
étoit, maintenant vous la voyez: où 
elle n'eft pas; qu'eft-il arrivé? 


L'objec À. réflechit: un: rayon qui 
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vient frapper contre le bord du baf- 
fin, & qui n’arrivera jamais à votre 
œil : il réfléchit auffi ce rayon A. B.. 
qui pañle par-deflus votre œil: or à 
préfent vous recevez ce rayon A. B. 
ce n'eft point votre œil qui a chan: 
gé de place, c'eft donc le rayon A.B; # 
il s’eft manifeftement détourné au bord M 
de ce baflin , en paflant de l’eau dans: 
Fair, ainfi il frappe votre œil.en. OC. 


‘| 
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Mais vous voyez toujours les obzm 
jets en ligne droite , donc vous voyez 
l'objet fuivant la ligne droite C.. D. 


donc vous voyez l’objet au point D.8 
au-defflus du lieu’ où il eft en efer. R 
| 
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Si ce rayon fe brife en un fens, 
quand il pafle de l’eau dans Pair , ül 
doit fe brifer en un fens contraire , 
quand il entre de lair dans l’eau. 
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J'éleve fur cette eau une perpen- 
diculaire, le rayon A. qui partant du 
point lumineux fe brife au point B. & 
s'approche dans l’eau de cette per- 
pendiculaire en fuivant le chem in B. D. 


& ce même rayon D. B. en pañlant 


de l’eau dans l'air, {e brife en allant 

vers À. & en s’éloignant de cette mê- 

me perpendiculaire ; la lumiere fe ré 

fraéte donc felon les milieux qu’elle 

raverfe. C'eft fur ce principe que la 

Nature a difpofé les humeurs diffé. 
ee 
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rentes qui font dans nos yeux , afin 
que les traits de lumiere, qui pañlent 
à travers ces humeurs, fe brifent de 
façon qu'ils fe réuniffenr après dans un 
point fur notre rétine; c’eft enfin fur 
ce Principe que nous fabriquons les 
Lunettes dont les verres éprouvent des 
réfraétions encore plus grandes qu'il 
ne s'en fait dans nos yeux, & qui , : 
apportant ainfi plus de rayons réunis, \ 
euvent étendre, jufqu'a deux cens fois, 
a force de notre vüc; de même que 
Pinvention des leviers à donné une 
nouvelle force à nos bras, qui font 
des leviers naturels. Avant que d’expli.. 
quer la raifon que Neuton a trouvée 
de cette proprieté de la lumiere : vous, 
voulez que je dife comment cette ré- 
fraétion agit dans nos yeux, & com- 
ment le fens de la vüc, le plus éten-" 
du de tous nos Sens , doit fon exif-… 
tence à la réfraction. Quelque con. 
nue que foit cette matiere, les com-" 
mençans qui pourront lire ce petit Ou-. 
vrage, feront bien-aifes de ne point! 
chercher ailleurs ce qu'ils defire-" 
oient fcavoir touchant la vüe. 


L 
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CHAPITRE V. 


De la conformation de hos YEAX 3 
comment la lumiere eñtre € agit 
À # 
dans cet oYzane. 


7 Our connaître l'œil de lhommeen 

Æ Phyfcien quine confidere que la: 
vifion:, il faut d’abord fçavoir que la: 
premiere enveloppe-blanche , le rem 

part & l’ornement de l'œil, netranf. 

met aucun rayon. Plus ce blanc de Defcriptlos 
œil .eft fort & uni, plus il réfléchit!" . 
de lumiere :& lorfque quelque paf 

fion vive porte au vifage de nouveaux : 
efprits, qui viennent: encore tendre: 

& ébranler cette tunique , alors des. 
étincelles femblenten fortir. | | 


- Au milieu ‘de: cette; membrane s'é. 
leve un peu la cornée, mince, dure: 
& tranfparente:, telle précifément que 
le verre de votre montre que vous pla- 


ceriez en cette façon fur une boule, 
Lij 
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Sous cette cornée, eft l'iris, autre 
membrane , qui, colorée par elle:mê- 
me, répand fes couleurs fur cette cor 
née tranfparente qui la couvre ; c'eft 
cette iris qui rend les veux bleus ou 
noirs. Elle eft percée dans fon mi-. 
lieu, qui aïinfi paraît toujours noir ; 
& ce milieu eft la prunelle de l'œil. 
C'eft par cette ouverture que font in- 
troduits les rayons de la lumiere : elle 
s'agrandit par un mouvement involon. 
taire dans les endroits obfcurs, pour … 
recevoir plus de rayons; elle fe ref 
ferre enfuite ; lorfqu’une grande clar- 
té l’offenfe, : | ur vof 

Les rayons admis par cette prunel- 
le ont déja fouffért une réfraction af. 
{ez forte en paflagt à travers la core 
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née dont elle éft couverte. Imaginez 
cette cornée comme le verre de votre 
-montre, il eft convexe en dehors, & 
-concave en dedans : tous les rayons 
_obliques fe font brifés dans l’épaifleur 
de ce verre; mais enfuite fa concavi- 
té rétablit à peu près ce que fa con- 
vexité a brifé. La même chofe arrive 
dans notre cornée. Les rayons ainfi 
rompus & brifés, trouvent après ayoir 
franchi la cornée , une humeur tranf- 
parente dans laquelle ils paflent. Cette 
eau eft nommée l'humeur aqueufe. Les 
Anatomiftes ne s'accordent point en 
core entreux fur la forme Ÿ ce pe 
tit réfervoir. Mais , quelle que foit 
fa figure, la Nature femble avoir pla- 
cé-la cette humeur claire & limpide, 
pour opérer des réfraétions , pour 
tranfmettre purement la lumiere, pour 
que le crifailin , qui eft derriere, puil- 
fe s'avancer fans effort , & changer Ii. 
brement de figure, pour que l’humis+ 
dité néceffaire s'entretienne , &c,' 


_ Enfin, lesrayons étant fortis de cers 

te eau trouvent unefpece de diamant 

liquide ; taillé en lentille, &c enchäflé 
L iij 
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dans une membrane déliée & diapha- 
ne elle-même. Ce diamant eft le crif2 \ 
tallin , c'eft lui .qui rompt tous les : 
rayons obliques: c’eft un principal or- ! 
gane de la réfraétion & de la ve, 
- parfaitement femblable en cela à un 
Verre lenticulaire de Lunette, Soit ce 
€riftallin ou ce Verre lenticulaire, 


| 
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Le rayon perpendiculaire À. le pé. 
nétre fans fe détourner; mais les rayons 
_obliques B. C. fe détournent dans l’é- 
-paifleur du Verre en s’approchant des 
“perpendiculaires , qu’on tireroit fur les 
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endroits où ils tombent. Enfuite quand 
ils fortent du Verre pour pañler dans 
Yair, ils fe biifent encore en séloi- 
gnant du perpendicule ; ce nouveau 
brifement eft précifément ce qui les 
fait converger en D. foyer du Verre 
Jenticulaire. 


Or la rétine, cette membrane le- 
gére , cette expanfion du nerf opti- 
que, qui tapifle le fond de notre œil, 
eft le foyer du criftallin; c’eft à cette 
rétine que les rayons aboutiflent : mais 
avant que d’y parvenir , ils rencontrent 
encore un nouveau milieu qu’ils traver- 
fent; ce nouveau milieu eft l'humeur vi- 
trée, moins folide que le crifallin, 
moins fluide que l'humeur aqueufe. 


C'eft. dans cette humeur vitrée que 
les rayons ont le tems de s’aflembler ; 
avant que de venir faire leur derniere 
réunion fur les points du fond de notre 
œil. Figurez-vous donc fous cette len- 
tille du criffallin , cette humeur vitrée 
fur laquelle le criffallin s'appuye; cette 
humeur tient le criffallin dans Ë conca- 
vité , & eft arondie vers la rétine. 

: “Lüÿ 
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Les rayons en s’échappant de cet- 
te derniere humeur achevent donc de 
converger. Chaque faifceau de rayon 
paiti d'un point de l’objet vient frap- 
per un point de notre rétine. 


Une figure , où chaque partie de 

l'œil fe voit fous fon propre nom ex- 
pliquera mieux tout cet artifice que 
ne pourroient faire des lignes, des A, 
& des B. 
t. Plufeurs Philofophes de l'antiquité 
avoient cru que bien-loin que les traits 
de lumieres réfléchis fur les objets vin{- 
fent en defliner limage au fond de 
nos yeux , il partoit au contraire de 
nos yeux mêmes des traits de lumie- 
re qui alloient chercher les objets & 
en rapportoient je ne {çai quelles ef 
peces intentionnelles , cette idée étoit 
digne du refte de la Phyfique des 
Grecs, je ne dis pas des Romains , car 
les Romains. n’en eurent prefque ja 
mais. 

Ce fut Jean-Baptifte Porta Italien 
qui en 1560. dévéloppa le premier les 
véritables caufes de la vûe, & par la 
fimple expérience d’un drap blanc ex 
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pofé à un rayon de Soleil dans une 
chambre obfcure , fou conna qu'il de- 
voit arriver dans l'œil la même cho. 
fe que. dans cette chambre , il n’ofx 
pas imaginer que les rayons péné- 
troient jufqu'à la rétine, il crut que 
les objets Ë peignoïent fur le criftal: 
lin, & toutle monde le crut avec lui, 
jufqu’à ce qu'enfin Zepler & Defcar- 


tes expliquerent tout l’artifice de lz 


vifion , toutes les réfraétions qui s’o2 
rcx dans nos yeux, & ce qui rend 
a vue courte, & ce qui peut l'aider, 
Le Docteur Houc précurfeur de Neu- 
ton parvint depuis jufqu'à faire voir 
par l'expérience qu'il faut qu'un ob- 
jet, pour être apperçü , trace au moins 
fur la rétine une image qui foit la huie 
milliéme partie d’un pouce. | 
La ftruéture des yeux aïinff déve. 
loppée feulement pour lufage de lOp. 
fique , on peut connaître aifément pour: 
quoi on a fi fouvent befoin du fe- 
cours d’un Verre, & quel eft l’ufage 
des Lunettes. 


Souvent un œil fera trop plat, foit 
par la conformation de fa cornée, foit 


Oeil prefs 


bites | 
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ar foh ‘criftallin , que l’âge ou la ma- 
Ldie aura deffeché ; alors les réfrac- 
tions feront plus faibles & en moin 
dre quantité , les rayons ne fe raflem- 
bleront plus {ur la rétine. Confidérez 
cet œil trop plat que Pon nomme œil 


de presbite. 


Ne resgardons , pour plus de faci- 
lité, que trois faifceaux , trois cones 
desrayons , qui de l'objet tombent fur 
cet œil , ils fe réuniront aux poiuts 
À. À. À, par delà la rétine , il verra 
les objets confus. 


La Nature a fourni un fecours con- 
tre cet inconvenient , par la force 

welle a donnée aux AN EEE de l'œil 
d'allonger, ou d’aplatir l'œil, de l'ap- | 
procher ou de le reculer de la rétine. 
Ainf dans cet œil de Vieillard , ou dans 
cet œil malade, le criffallin a la fa- 
culté de s’avancer un peu, & d'aller! 
vers D. D. alors l’efpace entre le crif- 
tallin & le fond de la rétine devient 
plus grand , les rayons ont le 
tems de venir fe réunir fur la rétine! 
au lieu d'aller au-delà : mais lorfque 
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mette force eft perdue, linduftrie hu- 
maine y fupplée , un verre lenticu- 
aire eft mis entre l’objet & l'œil af- 
faibli. L'effet de ce verre eft de rap- 
pecie les rayons qu'il a reçus, l'œil 
les recoit donc & plus raffemblés & en 
.plus grand nombre : ils viennent abou- 
tir à un point de la rétine comme il 
Je faut ; alors la vuë eft nette & dif. 
tincte, ; 


… Regardez cet autre œil , qui a une 
maladie contraire ; il eft trop rond : 
les rayons fe réuniffent trop tôt, com- 
me vous le voyez au point PB. ils fe 
croifent trop vire, ils fe féparent en 
-B. & vont faire une tache be la -ré- 
tine. C’eft-là ce qu'on appelle un æil 
myope. Cet inconvénient diminue à me- Gi myope. 
fure que l’âge en amene d’autres, qui 
font la fécherefle & la faiblefle : elles 
aplatiffent infenfiblement cet œil trop 
jond; & voila pourquoi on dir que les 
vués courtes durent plus long-tems. Ce 
-n'eft pas qu’en effet elles durent plus 
.que les autres ; mais c’eft qu'a un cer- 
ain âge , l'œil deffeché s’aplatit : alors 
celui qui étoit obligé auparavant d'ap 
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procher fon Livre à trois ou ques 
tre pouces de fon œil , peut lire quel- 
quefois à un pied de diftance : maïs 
auf fa vuc devient bien:tôt trouble & 
confufe , ik ne peut voir les objets 
éloignés, telle eft notre condition , 
qu'un défaut ne {e répare prefque ja- 
mais que par ul autre. & 
Or , tandis que cet œil eft trop rond, 
il lui faut un Verre qui empêche les 
rayons de fe réunir fi vite. Ce Verre 
fera le contraire du premier , au lieu 
d’être convexe des- deux côtés, il fera 
un peu concave des deux côtés, & les 
rayons divergeront dans celui-ci, at 
lieu qu'ils convergeroient dans l'au- 
tre. Ils viendront par conféquent fe 
réunir plus loin qu'ils ne faifoient au- 
paravant dans l'œil ; & alors cet œil 
jouira d'une vüe parfaite. On propor- 
tionne la convéxité & la concavité 
des Verres aux défauts de nos yeux + 
celt ce qui fait que les mêmes Lu: 
nettes qui rendent la vie nette à uñ 
Vieillard, ne feront d'aucun fecours: 
à un autre; car il n'y a ni deux mas 
Jadies; ni deux hommes , ni deux cho" 
{es au monde égales ,excepté les pres 
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fiers priucipes des corps Homogenes, 
On dit quelAntiquité ne connaif. 
Toit point ces Lunettes. Cependant el- 
le connaiïfloit les Miroirs ardents ; une 
vérité découverte n'eft pas toujours 
une raifon pour qu'on découvre les 
autres vérités qui y tiennent. L’attrac- 
tion de lAîmant étoit connue , & f{a 
direction échapoit aux ‘yeux. La dé- 
monftration de la circulation du fang 
étoir dans la faïgnée même que pra- 
tiquoient tous les Médecins Grecs ; 
& cependant perfonne ne fe doutoit 
que le fans circulât ; mais comment 
le Grecs & les Romaïns ont-ils pu 
fans loupe graver ces pierres dont nous 
ne pouvons aujourd’hui admirer les dé. 
tails qu'avec une loupe ? d’un autre cô- 
té fi l’art de faire des lunettes fut con- 
nu des anciens, comment at-il péri? 
un fecret peut fe perdre , mais tout 
art utile Ê perpétué. On croit que 
c'eft du tems de Roger Bacon aucom- 
mencement du treizième fiecle, que 
Fon trouva ces lunettes appellées bef- 
cles , & les loupes qui donnent de nou 
veux yeux aux vieillards ! car il eft 
le premier qui en parleavec quelque 
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netteté , &-on ne commença à ef 

arler que dans ce tems-la ; on s’eft 
te pendant ptès de quatre cens ans 
de ces lunettes fans qu'on fçût pré- 
cifément par quelle mécanique elles 
aidoïént nos yeux à peu près comme 
nous nous fervons encore de la bouf- 
fole fans connaître la caufe qui diri- 
ge l’'éguille aimantée. 

Vous venez de voir les effets que 
la réfra@tion fait dans nos yeux; foit. 
que les rayons arrivent fans fecours 
intermédiaire , foit qu'ils ayent traver- 
fe des criftaux : vous concevez que 
fans cette réfraction opérée dans nos 
veux , & fans cette réfléxion des rayons 
de deflus les furfaces des corps vers 
nous , les organes de la vüe nous fe_ 
roient inutiles. Les moyens que la Na- 
ture employe pour faire cette réfrac- 
tion, les loix qu'elle fuit , font des 
myftéres que nous allons développer. 
El faut auparavant achever ce que nous 
ävons à dire touchant la vûe, il faut 
fatisfaire à ces queftions fi naturelles : 
Pourquoi nous voyons les objets au- 
delà d’un Miroir , & non fur le Mi- 
toir même? Pourquoi un Miroir con- 
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æave rend l’objet plus grand ? Pour 
quoi le Miroir convexe rend l’objet 
plus petit ? Pourquoi les Telefcopes 
rapprochent & agrandiffent les does 
Par quel artifice la Nature nous fait 
connaître les grandeurs , les diftances, 
les fituations ? Quelle eft enfin la véri. 
table raifon, qui fait que nous voyons 
les objets tels qu'ils font, quoique dans 
nos yeux ils fe peignent renverfés > Il 
n'y a rien là qui ne mérite la curiofité 
de tout être penfant; mais nous ne nous 
étendrions pas fur ces fujets , que tant 
d’illuftres Ecrivains ont traités, & nous 
renvoyerions à eux, fi nous n'avions pas 
à faire connoître quelques vérités aflez 
nouvelles , & curieufes pour un petit 
nombre de Leëteurs. 


Mkoir plan. 


CHAPITRE VI. 


Des Miroirs, des T'elefcopes : des! 
Raifons que les Mathématiques 
donnent des myfières de la vifion ; 
que ces raifons ne font point fuf- 


ffantes. 
Es rayons qu'une Puiffance , juf- 
N_,qu'anosjours inconnue, fait rejail- 
ira vos yeux de defflus la furface d’un. 
miroir , fans toucher à cette furface , & 
des pores de ce miroir , fans toucher 
aux parties folides ; ces rayons, dis-je, 
retournent à vos yeux dans le même 
fens qu'ils font arrivés à ce miroir. Si 
c'eft votre vifage que vous regardez, les 
rayons partis Lx votre vifage Pris 
ment & en perpendiculaire fur le mi- 
roir, y retournent de même qu'une ba- 
le qui rebondit perpendiculairement fur 
le plancher. | 
Si vous regardez dans ce miroir M. 
un objet qui eft à côté de vous comme 


À. il arrive aux rayons partis de cet 
objet 
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‘objet la même chofe qu'à une balle ’ 
qui rebondiroit en B. où eft votte œil, 
Ceft ce qu'on appelle angle d'incie 
ce égal à l'angle de réfléxion, 


La ligne À. C. eft la Hone d’incidens 
ce, la ligne C, B. eft la ligne de réflé. 
xion, On fçait aflez , & le {eul énoncé 
le démontre, que ces lignes forment 
des angles égaux fur la furface de la 
+ ; Maintenant pourquoi ne vois-je 
objet ni en À, où il eft, ni dans €, 
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_dont viennent à mes yeux les rayons, 
mais en D. derriere le miroir même à 
: La Géométrie vous dira. : c'eft ques 
V'angle d'incidence eft égal à l’angle de. 
réfléxion : c'eft que votre œil en B. rap- | 
porte l'objet en D. c’eft que les objets, 
ne peuvent agir fur vous qu’en ligne, 
droite, & que la ligne droite continuée 
dans votre œil B. jufques derriere le mi=\ 
roir en D. eft aufli longue que la ligne 
À. C. & la ligne C. B. prifes enfemble.… 

Enfin elle vous dira encore : vous” 
ne voyez jamais les objets que du points 
où les rayons commencent à divergerss 
Soit ce miroir M. I. .. 


“ 
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. Les faifceaux des rayons qui partent 
de chaque point de l’objet A , commen- 
cent à diverger dès linftant qu’ils pare 
tent de l’objet, ils arrivent fur la {ur- 
face du miroir : là chacun de ces rayons 
tombe, s'écarte , & fe réfléchit vers 
l'œil. Cet œil les rapporte aux points 
D. D. au bout des lignes droites, où 
ces mêmes rayons fe rencontreroient ; 
mais en {e rencontrant aux points D. D, 
ces rayons feroient la même chofe 
qu'aux points À. A. ils commence- 
Toient à diverger ; donc vous yoyez 
l'objet A, À. aux points D.D. 


Ces angles & ces lignes fervent, fans 
doute, à vous donner une intelligence 
de cet artifice de la Nature: mais il 
s’en faut beaucoup aw’elles puiflent vous 
apprendre la raifon Phyfque efficien- 
te, pourquoi vote ame rapporte fans 
héfiter Fobjet au-delà du miroir à la 
même diftance qu'il eft au- deçà. Ces 
lignes vous repréfentent ce qui arrive, 
mais elles ne vous apprennent point 
pourquoi cela arrive. . | 


Si vous voulez fcavoir comment un 
M 1j 


Mitoir plan, 
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miroir convexe diminue les objets, & 
comment un miroir concave les aug= 
mente , ces lignes d'incidence & de re- 
fléxion vous en rendront la même rai 
{on. | | 
Miroitcon. On vous dit : Ce cône de rayons qui 
pere diverge du point A. & qui tombe fur 
ce miroir convexe, y fait des angles 
d'incidence égaux aux angles de réflé- 
xion , dont les lignes vont dans notre, 
œil. Or ces angles font plus petits que 
_sils étoient tombés fur une furface pla- 
ne, donc s'ils font fuppofes pañler en, 
B. ils y convergeront bien plûtôt, done 
l'objet qui feroit en B, B, feroit plus pe 
Fite | 2 
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Or votre œil rapporte l’objet en B. B. 
aux points d’où les rayons commen 
céroient à diverger , donc l’ebjet doit 
vous paraître plus petit, comme il l’eft 
en effet dans cette figure. Par la même 
raifon qu'il paraît plus petit, il vous 
. paraît plus près, puilqu'en effet les 
points où aboutiroient les rayons B. B. 
he plus près du miroir que ne le font 


Par la raïfon des contraires, vous 


142 II. PARTIE, CHArITRE VI. 
devez voir les objets plus grands. & 
plus éloignés dans un miroir concave, 
en plaçant l’objet aflez près du mi- 
roir, 


Car les cônes des rayons À. À. ve- 
nant à diverger fur le miroir aux points 
où ces rayons tombent , s'ils fe réfle- 
chifloient à travers ce miroir , ils ne 
fe réuniroient qu’en B. B. donc c’eft en 
B. B. que vous les voyez. Or B. B. eft 
plus grand & plus éloigné du miroir 
que n’eft À. A. donc vous verrez l’ob- 
jet plus grand , & plus loin. 


Voilà en général ce qui fe pafle dans 

les rayons réfléchis à vos yeux, & ce 

feul Principe , que l'angle d'incidence 

eft toujours égal à l’angle de rcfléxion, 

eft le premier fondement de tous les 
myftéres de la Catoptrique. 


Maintenant il s’agit de fçavoir, com- 
ment les lunettes augmentent ces gran- 
deurs & rapprochent ces diftances, En- 
fin pourquoi les objets fe peignant ren- 
verfés dans vos yeux, vous les voyez 


cependant comme ils font. 
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.… À l’égard des grandeurs & des diftan 
ces, voici ce que les Mathématiques 
nousenapprendront. Plus un objet fera 
dans votre œil un gtand angle , plus 
Jobjet vous paraitra grand : Rien n’eft 
plus fimple. Cette ligne H. K. que vous Explications 
voyez à cent pas, trace un angle dans ser 
l'œil A. ( figure premiere ) À deux cent fon, 
pas, elle trace un angle la moitié plus 
petit dans l'œil B. (figure 1. )Or l'angle 
qui fe forme.dans votre rétine, & dont 
votre rétine eft la bafe, eft comme l’an- 
gle dont l’objet eft la bafe. Ce font des 
angles rss au fommet : donc par 
les premieres notions des élémens de 
la Géométrie.ils font égaux ;: doc: fi 
Jangle formé dans l'œil A. eft double 
de l'angle formé dans l'œil B. cet objet 
paraîtra une fois grand à l'œil A. qu'à 
œil B. | 


Maintenant pour que l'œil étant en 
B. voye l'objet auffi grand , que le voit 
l'œil en À. il faut faire enforte que cet 
œil B. reçoive un angle aufli grand que 
celui de l’œil A. qui eft une fois plus 
près. Les verres d’un télefcope feront 
cet effet, 


MT : 
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Ne mettons ici qu'un feul verre pouf. 
plus de facilité, & faifons abftration 
des autres effets de plufieurs verres. 
L'objet H:K.(troifiéme figure page 144). 
envoye fes rayons à ce verre. Ils fe réu.… 
niflent à quelque diftance du verre, 
Concevons un verre taillé de forte , | 
que ces rayons fe croifent pour aller 
former dans l'œil en C. un angle auffi 
grand que celui de l'œil en A. alors 
Pœil, nous dit-on, juge par cet angle, 
Il voit donc alors l'objet de la même 
grandeur ; que le voit l'œilen A. Mais 
en À. Il le voit à cent pas de diftance : 
donc en C; recevant le même angle , il 
le verra encore à cent pas de diftance. 
Tout leffet des verres de lunettés mul. 
tipliés , & des rélefcopes divers , & des 
microfcopes qui agrandiffent les objets, 
confifte donc à faire voir les chofes fous | 
un plus grand angle. L'objet A. B. eft. 
vü par le moyen de ce verre fous l'an 
gle D, C, D: qui eft bien plus grand 
que l’angle A, C,B, 3 1 


Voud 


Vous demandez encore aux regles 
d'optique , pourquoi vous, voyez les 
ebjets dans leur fituation quoiqu'ils fe 
peignent renverfés fur notre rétine? 


Le rayon qui part de la tête de cer 
homme À, vient au point inférieur de 
votre rétine À. fes pieds B. font vüûs par 
les rayons B. B. au point fupérieur de 
votre rétine B. Ainfi cet homme eft 
peint réellement la tête en bas & les 
pieds en haut au fond de vos yeux. 
Pourquoi donc ne VOYEZ-vous pas cet 


homme renverfé , mais droit, & tel 
qu'il eft ? 
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Pour réfoudre cette queftion , on fe. 
fert de la comparaïfon de l’aveugle qui, 
tient des bâtons croifez avec lefquels 


il devine très-bien la pofition des ob- 


Des Muirours.. T4Y 

Car le point A. qui eft à gauche, 

étant fenti par la main droite à l’aide du 

bâton, il le juge aufli-tôt à gauche, & 

le point B. que fa main gauche à fenti 

par l'entremife de l’autre bâton, ille 
juge à droite fans fe tromper. 


Tous les Maïtres d’oprique nous di- 
fent donc, que la partie inférieure de 
Jœiïl rapporte tout d’un coup fa fenfa- 
tion à la partie fupérieure À. de l'objet, 
& que la partie fupérieure de la rétine 
rapporte aufli naturellement la fenfa- 
tion à la partie inférieure B. ainfi on 
voit lobjer dans fà fituation véritable. 


Quand vous aurez connu parfaite- Nul rapporc 
ment tous ces angles, 8 toutes ces md 
lignes Mathématiques , par lefquelles gles d'opii- 
on fuit le chemin de la lumiere jufqu’au A5.X 20 
fond de l'œil, ne croyez pas pour cela 
favoir comment vous appercevez les 
grandeurs , les diftances , les fituations 
des chofes. Les proportions géométri- 
ques de ces angles & de ces lignes font 
juites, il eft vrai; mais il n’y a pas plus 
de rapport entrelles & nos fenfations, 
auw'entre le fon que nous entendons & la 

N ïj 
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randeut, la diftance, la fituation de 
b chofe entendue, Par le fon , mon 
oreille eft frappée ; j'entends des tons 
& rien de plus. Par la vûe, mon œilefts 
ébranlé ; je vois des couleurs & rien de 
plus. Non-feulement les proportions de 
cesangles , & de ces lignes, ne peuvent 
enaucune maniere être la caufe immé- 
diate du jugement que je forme des ob- 
jets ; mais[en plufieurs cas ces propor-, 
tions ne s'accordent point du tout avec 
la façon dont nous voyons les objets. 


‘Exempleen Par exemple, un homme vu à quatre 
Preuve pas, &àhuit pas, eft vû de même gran- 
_ deur, Cependant l’image de cet homme, 
à quatre pas, eft à crès-peu de chofe près 
double dans votre œil, de celle qu'il y 
trace à huit pas. Les angles font diffé. 
rens, & vous voyez l’objet toujours. 
également grand ; donc il eft évident 
par ce feul exemple , choifi entre plu- 
fieurs , que ces angles & ces lignes ne 
font point du tout la caufe immédiate 
de la maniere dont nous voyons, 


À vant donc que de continuer les re- 
cherches que nous avons commencées 
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fur la lumiere,& fur les loix mécaniques 
de la Nature, vous m'ordonnez de dire 
jé comment les idées des diftances , des 
grandeurs , des fituations, des objets’, 
ont reçues dans notre ame. Cet exa-: 


en nous fournira quelque chofe de 


nouveau & de vrai , c'eft la feule ex- 
cufe d’un Livre. 


CHADRER EN 


(Comment nous connoiffons les diffan- 
| ces, les grandeurs, les figures ; 
| des ftnations. ; 


NOMMENÇONS par la dif- 
_ tance. Il eft clair qu’elle ne peut 
Être apperçue immédiatement par elle. 
même ; car la diftance n’eft qu’une ligne 
de l’objet en nous. Cette ligne fe ter- 
mine à un point, nous ne fentons donc 
que ce point ; & foit que l’objet exifte à 
Imille lieués , ou qu’il foit à un pied , ce 
point eft toujours le même. 


Nous navons donc aucun moyen 


N ii 


Les angles 
ni les ligues 
optiques, n€ 
peuven 918 
faire com 12e 
tre les dii- 
taNCESe 


“ 


1ç0 fT. PARTIE, CHAPITRE VII. 

immédiat pour appercevoit tout d’un: 
coup la diftance , comme nous en 
avons pour fentir latrouchement . fr 
un corps eft dur oumou ; par le goût . 
s'ileft doux ou amer ; par l’ouïe, fi de 
deux fons Fun eft grave & l’autre aigu. 
Car qu'on y prenne bien garde, les par- 
tes d'un corps qui cedent à mon doiet . | 
tont la plus prochaine caufe de ma fen- 
fation de molefle ,& les vibrations de 
Vair excitées par le corps fonore, font 
la plus prochaine caufe de ma fenfation: 
du fon; or fi je ne puis avoir ainfi im- 
médiatement une idée de diftance, il 
faut donc que je connaîïlle cette diftance 
par le moyen d’une autre idée intermé- 
diaire : mais il faut au moins que jap 
percoive cette intermédiaire; car une 
idée que je n'aurai point, ne fervira 
certainement pas à m'en faire avoir une 
autre. Je dis qu'une telle maifon eft à 
un mille d’une telle riviére ; mais fi je 
ne fai pas où eft cette riviére, je ne di 
certainement pas où eft cette maifon. 
Un corps céde aifément à Pimpreflion 
de ma main ; je conclus immédiatement 
fa moleffé. Un autre réfifte, je fens im. 
médiatement fa dureté; il faudroit donc 
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que je fentifle les angles formés dans 
mon œil, pour en conclure immédia- 
tement les diftances des objets. Mais la 
plûpart des hommes ne favent nr mê= 
me fi ces angles exiftent :donc il eft vi. 
dent que ces angles ne peuvent être la 
caufe immédiate de ce que vous con- 
naïllez les diftances. LS He | 

_ Celui qui, pour la premiere fois de fa Fxemple 
vie, entendroit le bruit du Canon , ou Veil 
je fon d’un Concert, ne pourroit juger 
fi on tire ce canon , oufionexécute ce 
concert à une lieue, ou à trente pas. Il 
n’y a que l'expérience qui puifle l’accou- 
rumer à juger de la diftance qui eft entre 
lui & l'endroit d’où part ce bruit. Les 
vibrations , les ondulations de l'air por- 
tent un fon à fes oreilles, ou plutôt à 
fon ame ; mais ce bruit n’avertit pas 
plus fon ame de l'endroit où le bruit 
commence , qu'il ne lui apprend la for- 
me du canon ou des inftruments de 
Mufique. 


C’eft la même chofe précifément par 
rapport aux rayons de lumiere qui par- 
tent d’un objet , ils ne nous apprennent 
point du tout où eft cet objet. 

._Nüi 


+ 

€es lignes 
optiques ne 
tont connai- 
tre ni les 
grandeurs ni 
les figures. 


Exemple 
en preuve, 
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IÎs ne nous font pas connaître davan- 
tage les grandeurs ni même les figures. 


Je vois de loin une efpéce de petite 
Tour. J’avance, j'apperçois, & je tou. 
che un grand Bâtiment quadrangulaire, 
Certainement ce que je vois & ce que je 
touche, nef pas ce que je voiois.Ce pe= 
tit objét rond qui étoit dans mes yeux, 
n'eft point ce orand Bâtiment quarté, 


Autre chofe eft donc l’objet mefura- 
ble & tangible, autre chofe eft l’objet vi- 
fible. J'entends de ma chambre le bruit 
d'un caroffe : j'ouvre la fenêtre & je le 
vois; je defcends & j’entre dedans. Or ce 
caroffe que j'ai entendu , ce carofle que 
jai vu, ce carofle que j'ai touché, font 
trois objets abfolument divers de trois 
de mes fens , qui n’ont aucun rapport 
immédiat les uns avec les autres. 


ya bien plus : il eft démontré, 
comme je l'ai dit, qu’il fe forme dans 
mon œil un angle une fois plus grand à 
très-peu de chofe près quand je vois un 
homme à quatre pieds de moi, que . 
quand je vois le même homme à huit 
pieds de moi. Cependant je vois tou- 
Î 
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Jours cet homme de la même grandeur : 
Comment mon fentiment contredit-il 
ainfi le mécanifme de mes organes ? 
L'objet eft réellement une fois plus petit 
dans mes yeux , & je le vois une fois 
plus grand, C’eft en vain qu'on veut 
expliquer ce myftere par le chemin, 
Où par la forme que prend le criftal- 
lin dans nos yeux. Quelque fuppo- 
fition que l’on fafe , l’angle fous le- 
quel je vois un homme à quatre pieds 
de moi, eft roujours double de l'angle 
fous lequel je le vois à huit pieds ; & la 
Géometrie ne réfoudra jamais ce Pro- 
blême, la Phyfique y eft également im- 
puiflante, car vous avez beau fuppofer 
que l'œil prend une nouvelle conforma.. 
tion, que le criftallin s’avance, que 
l'angle s’aggrandit , tout cela s'operera 
également pour l’objet qui eft à huit pas 
& pour l'objet qui eftà quatre. La pro- 
portion fera toujours la même, fi vous 
voyez l’objet à huit pas fous .un angle 
_de moitié plus stand , vous voyez aufli 
l'objet à quatre pas fous un angle de 
moîtié plus grand ou environ. Donc ni 
la Geometrie ni la Phyfque ne peuvent 
expliquer cette difficulté. 
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Ces lignes & ces angles géométri- 
ques ne font pas plus réellement lacau- 
fe de ce que nous voyons les objets à 
leur place , que de ce que nous les 
voyons de telles grandeurs, & à telle 
diftance. 


L’ame ne confidere pas fi telle partie 
va fe peindre au bas de l'œil, elle ne 
raporte rien à des lignes quelle ne voit 
point. L'œil fe baifle feulement, RENE 
voir ce qui eft près de la terre, & fe re 
leve pour voir ce qui eft au-deflus de la 
terre, 


Tout cela ne pouvoir être éclairci, & 
mis hors de toute conteftation , que par 
quelqu’aveugle-né à qui on auroit don- 
né le fens de la vüe. Car fi cet aveugle, 
au moment qu'il eut ouvert les yeux , 
eût jugé des diftances , des grandeurs & 
des fituations , il eût été vrai que les an- 
gles optiques, formés tout d’un coup 
dans fa rétine , euflent été les caufes 
immédiates de fes fentimens. Aufli le 
Docteur Barclaï afluroit après M. Loke 
{ & allant même en cela plus loin que 
Eoke ) que ni fituation , ni grandeur ni 
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diftance , ni figure ; ne feroit aucune 
ment difcernée par cet aveugle , dont 
les yeux recevroient tout d’un coup la 
lum ere. 

Mais où trouver l’aveugle , dont dé- he) 
gendoit la décifion indubitable de cette de Paveugle- 
queftion ? Enfin en 1729. M. Chifel- nf: P#° meer 
den, un de ces fameux Chirurgiens , qui ji 
joignent l’adrefle de la main aux plus 
grandes lumieres de l'efprit ,ayantima- 
giné qu'on pouvoit donner la vûe à um 
aveugle-né, en lui abaïfflant ce qu'on: 
appelle des cararactes , qu'il foupçon- 
noit formées dans fes yeux, prefqu’au 
moment de fa naiflance , il propofa l’o- 
peration. L’aveugle eut de [a peine à y 
. confentir..il ne concevoit pas trop, que 
le fens de la vüe pût beaucoup augmen- 
ter {es plaifirs. Sans l'envie qu’on lui 
infpira d'apprendre à lire & à écrire, il 
n’eût point défiré de voir. Il verifioit par 
cette indifférence , qu’il eff impoffible 
d'être malheureux , par la privation des 
biens dont on n’a pas d'idée : vérité bien 
importante. Quoi qu'il en foit , l’ope- 
ration fut faire & réüflit. Ce jeune hom- 
me d'environ quatorze ans , vit la lu 
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miere pour la premiere fois. Son expé- 
rience confirma tout ce que Loke & 
Barelay avoient fi bien prévû. Il ne dif 
tingua de long-tems ni grandeur, ni fi. 
tuation , ni même figure. Un objet d’un 
pouce, mis devant fon œil, & qui lui 
cachoit une maifon , lui paroïfloit aufli 
grand que la maifon. Tour ce qu'il 
voyoit, lui fembloit d’abord être fur 


fes yeux, & les toucher comme les ob+ 


jets du raét touchent la peau. Ilne pou 
voit diftinguer d'abord ce qu'il avoit 
. jugé rond à laide de fes mains, d'avec 
ce qu'ilavoit jugé angulaire, ni difcer- 
ner avec fes veux , fi ce que fes mains 
avoient fenti être en haut ou en bas, 


étoit en effet en haut ou en bas. Il étroit 


fi loin de connaîtte les grandeurs, qu'a- 
près avoirenfin conçu pat la vüûe, que fa 
maifon étoit plus grande que fa cham- 
bre , il ne concevoit pas comment la 
vûe pouvoit donner cette idée. Cene 
fut qu'au bout de deux mois d'expérien- 
ce, qu'il put appercevoir que les ta- 
bleaux repréfentoient des corps folides: 
Et lorfqu'après ce long tartonnement 
d’un fens nouveau en lui, il eut fenti 
que des corps , & non des furfaces feu- 


Des DISTANCES ET GRANDEURS. 167 
les, étoient peints dans les tableaux; 
il y portala main, & fut étonné de ne 
point trouver avec {es mains ces corps 
folides, dont il commençoit à apper- 
cevoir les repréfentations. Il deman- 
doit quel écoit le trompeur, du fens du 
toucher , ou du fens de la vûe. 


Ce fut donc une décifion irrévoca- 
ble , que la maniere dont nous voyons 
les chofes , n’eft point du tout la fuite 
immédiate des angles formés dans nos 
yeux ; car ces angles Mathématiques 
étoient dans les yeux de cet homme, 
comme dans les nôtres, & ne lui fer- 
voient de rien fans les fecours de l'ex 
périence & des autres fens. 


Comment nous repréfentons - nous 
donc les grandeurs & les diftances? De , 
fa même façon dont nous imaginons les ‘ 
paflions des hommes , par les couleurs 
qu'elles peignent fur leurs vifages, & 
par l’altérarion qu’elles portent dans 
leurs traits. Il n'y a perfonne, qui ne Comment 
Le n l f d? nOUSs con- 
life tout d’un coup {ur le front d’un au, ins is 
tre, la douleur, ou la colere. C’eft la tiques & 

es Blafñe 


Langue que la nature parle à tous les 7 


es 


2s8 IL PARTIE, CHariTRE VIX 
yeux; mais l'expérience feule apprend 
ce langage. Aufli l'expérience feule nous 
apprend, que quand un objet efttrop 
loin, nous le voyons confufément &c 
faiblement. De là nous formons des 
idées , qui enfuite accompagnent tou- 
jours la fenfation de la vûe. Ainfi tout 
homme qui , à dix pas, aura vüû fon che- 
val haut de cinq pieds, s’il voit, quel- 
que minutes après, CE cheval gros com- 
meun mouton, fon ame, par un juge- 
ment involontaire , conclut à linftant 
que ce cheval eft rrès-loin. 


Il eft bien vrai que, quand je vois 
mon cheval gros comme un mouton, 
il fe forme alors dans mon œil une pein- 
ture plus petite, un angle plus aigu; 
maïs c'eft-là ce qui accompagne , non 
ce qui caufe mon fentiment. De même 
quelquefois il fe fait un autre ébranle- 
ment dans mon cerveau, quand je vois 
xn homme rougir de honte , que quand 
je le vois rougir de colere; mais ces 
differentes impreflions ne m'appren- 
droient rien de ce qui fe palfe dans l'ame 
de cet homme, fans l’expérience dont 
la voix feule fe fait entendre. 
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Loin que cet angle foir la caufe im. 
médiate de.ce que je juge qu grand 
cheval eft très-loin , quand je voïs ce 
cheval fort petit ; il arrive au contraire, 
à tous les momens, que je vois ce même 
cheval également grand , à dix pas , à 
vingt, àtrente pas; quoique l'angle à 
dix pas foit double, triple, quadruple, 


Je regarde de fort loin, par un petit 
trou, un homme pofté fur un toit : le 
lointain & le peu de rayons m'empê- 
chent d’abord de diftinguer fi c’eft un 
homme : l’objet me paraît très-petit, 
je croïs voir une ftatue de deux pieds 
tout au plus : l'objet fe remue, je juge 
que c’eft un homme, & dès ce même inf. 
tant cet homme me paraît de la gran 
deur ordinaire ; d’où viennent ces deux 
jugemens fi différens > 


Quand j'ai crû voir une ftatuë, je l'ai 
imaginée de deux pieds, parce que je 
la voyois fous un tel angle : nulle ex- 
gro ne plioit mon ame à démentir 
les traits imprimés dans ma rétine; mais 
dès que j'ai jugé que c'étoit un homme, 
la liaifon mife par l'expérience , dans 


Exemple 
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mon cerveau, entre l’idée d’un hom- 
me & lidée de la hauteur de cinq à fix 
pieds , me force, fans que j'y penie , à 
imaginer, par un jugement foudain, 
que je vois un homme de telle hauteur , 
& à voir une telle hauteur en effet. 


Nousap- Il faut abfolument conclure de tout 
prenons à ceci, que les diftances, les grandeurs, 
àlue, les fituations, ne font pas, à propre 

ment parler, des chofes vifibles , c’eft- 
à-dire, ne font pas les objets propres &.. 
immédiats de la vüe. L'objet propre & 
dAmmédiat de la vüe n’eft autre chofe 
«<hofe que la lumiere colorée : tout le 
refte , nous ne le fentons qu’à la longue 
& par expérience. Nous apprenons à 
-voir précifément comme nous appre= 
nons à parler & à lire. La différence eft, 
que l’art de voir eft plus facile, & que la 
nature eft également à tous notreMaître 


ta ve ne Les jugémens foudains, prefque uni- 

peut faire formes, que toutes nos ames , à un cer 
connaître EUR 10 r 

Vérendue,  taln âge, portent des diftances, des 

grandeurs, des fituations, nous font 

penfer , qu'il n’y a qu'à ouvrit les yeux, 

pour voir de la maniete dont nous 

voyons 
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voyons. On fe trompe; il y faut le fe 
cours des autres fens. Si les hommes 
n'avoient que le fens dela vûe , ils n’au- 
roient aucun moyen pour connaître l’é- 
tendue en longueur, largeur & pro- 
fondeur ; & un pur Efprit ne pourroit 
jamais la connaitre, à moins que Dieu 
ne la lui revelât. Il eft très- difficile de 
féparer dans notre entendement l’exten- 
fion d’un objet d'avec les couleurs de 
cet objer. Nous ne voyons jamais rien 
que d'étendu , & de-là nous fommes 
tout portés a croire , que nous voyons 
en effet l’érendue. Nous ne pouvons 
guéres diftinguer dans notre ame ce jau- 
ne que nous voyons dans un Louis d’or, 
d'avec ce Louis d’or dont nous voyons 
le jaune. Ceft comme, lorfque nous en 
tendons prononcer ce mot’ Louis d’or, 
nous ne puRone nous empêcher d’atta- 
cher malgre nous l’idée de cette mon- 
noye au fon que nous entendons pro. 
noncer. | 

Si tous les hommes parloient la mê- 
me Langue, nous ferions toujours prêts 
à croire, qu'il y auroit une connéxion 
néceflaire entre les mots & les idées. Or 


tous les hommes ont ici lemême langa- 
| O 
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-se, en.fait d'imagination. La Nature 
Jeur dit à tous: Quand vous aurez vü 
-des couleurs pendant un certain tems, 
votre imagination vous repréfentera à 
tous , de la même façon , les corps auf- 
quels ces couleurs femblent atrachées, 
‘Ce jugement prompt & involontaire 
que «vous formerez , vous fera utile 
dans le cours de votre vie; car s’il fal= 
Loir atrendre-pour eftimer les diftances, 
es -grandeurs, les fituations, de tout 
ce qui vous environne, que vous eufliez 
examiné des angles & des rayons vi- 
fuels vous feriez morts avant que de fça-r 
voir files chofes dont vous avez befoin,, 
font à dix pas de vous, ou à cent mil 
Jions de lieues, & fi elles font de las 
groffeur d’un ciron, ou d'une montagnes! 
Il vaudroit beaucoup mieux , pour vous, 
être nés aveugles. | 
Nousavonsdonctrès-grand tort quand 
nous difons que nos Sens nous trom=s 
pent. Chacun de nos fens fait la fonc 
tion à laquelle la Nature la deftiné., 
Ils $aident mutuellement pour enr 
voyer à notre ame, par les mains des 
l'expérience , la mifure des connaif-- 
fances que notre étt comporte. Nousi 
demandons à nos Sns ; ce qu'ils ne 
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font point faits pour nous donner. 
Nous voudrions que mos yeux nous 
äfflent connaître la folidité , la gran. 
deur ; la diftance , &c. mais il faut 
que le toucher s'accorde en cela avec 
la vûe, & que Pexpérience les fecon. 
de. Si le Pere Mallébranche avoit envi. 
fagé la Nature par ce côté, ileût attri- 
bué moins d'erreurs à nos Sens qui font 
les feules fources de toutes nos idées, 

Il ne faut pas fans doute étendre à 
tous les cas cette efpece de Métaphy- 
fique que nous venons de voir ; nous 
ne devons l’appeller au fecours que 
quand les Mathématiques nous font 
infufhfantes | & c’eft encore une erreur 
qu'il faut reconnaître dans le Pere 
Mallebranche, il attribue par exemple 
à la feule imagination des hommes 4 
des effets dont les feules regles d’op- 
tique rendent taifon , il croit que fi 
les aftres nous paraiffent plus grands 
à l'Horifon qu'au Méridien, c'eft à 
l'imagination QE qu'ilfauts'en prén- 
dre, nous allons dans le chapitre fui 
vant expliquer ce Phénomene qui de. 
on cent ans a exerce tant de Philo 
1ophes, 

Où 
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#2 


CHAPITRE VIIL 


Pourquoi le Soleil & la Lune pa. 
raillent plus grands à l'Hori[on 
qu'a Meridien. 


Syflème de Allis fut le premiet Qui crut 
Mallebran. . 1 { 
ii cbr que la longue interpolition des 


terres & même des nuages, fait pa- 
raître le Soleil & la Lune plus grands 
à l'Horifon qu'au Méridien, Malle- 
branche fortifia cette opinion detou- 
tes les preuves que lui fournit la fa- 
gacité de fon génie, Regis ent avec 
lui une difpute célebre fur ce Phéno- 
mene , il l'attribuoit aux réfractions 
qui fe font dans les vapeurs de la 
terre, & il fe trompoit, car les re. 
fractions font précifément l'effet con 
traire à celui que Regis leur attri- 
buoit, mais le pere Mallebranche ne 
fe trompoit pas moins , en foutenant 
que l'imagination frappée de la longue : | 
érendue des terres & des nuages.3ñ0+ 
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tre Horifon fe repréfente le même 
Aftre plus grand au bout de ces ter- 
res & de ces nuées, que lorfqu’étant 
parvenu à fon plus haut point ; il eft 
vü fans aucune interpofition, Ps. 
Les plus fimples expériences démen- D 
tent Le Syftême de Mallebranche , j'eus sésience. 
il y a quelques années la curiofité d’e- 
‘xaminer de fuite ce Phénomene; je 
fis faire des tuyaux de carton de fept 
à huit pieds de longs , d’un demi pied 
de Diamertre , je fis regarder le So.- 
leii à l'Horifon par plufeurs enfans 
dont l'imagination n'étoit point du tout 
accoutumée à juger de la grandeur 
de l'Aftre par l’éténduc qui paroïiten- 
tre l’Aftré & les yeux. Ils ne voyoient 
pas même ni leterrain ni les nuages. 
Le tube ne leur laifloit que la vue du 
Soleil, & tous le virent comme moi 
beaucoup plus grand qu’à midi, Cet- 
te expérience & plufieurs autres me 
déterminoient à imaginer une autre 
caufe; & j'avois déja le malheur de 
faire un Syftème, lorfque la folution 
mathématique de ce problème par M. 
Smith me tomba entre les mains, & 
m'épargna les erreurs d’une Hypothefe, 
| O ii / 
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Voici cette explication qui mérite d’ê= 
tre étudiée, 
txpiication Il faut d’abord établir que fuivant 
SoRRe les: regles de loptique le Ciel nous. 
doit paraître une voute furbaiflée. En: 
voici une preuve familiere. 

Notre vuë s'étend diftinétement juf- 
qu'au point où les objets font dans. 
dans notre œil un angle de la huit 
milliéme partie d'un pouce au moins. 
Un homme à P. haut de cinq pieds. 
regarde l’objet a B. aufli haut de cinq 
pieds & diftant de vingt-cinq mille 
pieds il le voit fous Pangle A.O. B. 
mais cet angle à ©. B. n'étant pas 
dans l'œil de la huit milliéme par- 
tie d’un pouce ,ilne le diftingue pas. 
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mais s’il regarde l’objet GC. l’angle eft 
encore plus petit ,ille voit comme fi: 
cet objet étoit en a D. ainfi tout ce 
qui eft derriere C. eft au plus comme: 
s'il étoit en €, les maifons les nua- 
ges qui feront derriere C.. doivent pa 
raitre rafer l’'Horifon vers €. tous les’ 
objets s’abaiflent donc pour nous à: 
lHorifon à la diftance 25000 pieds ,. 
c'eft-a-dire à environ une: lieué de. 
3000 pas & deux tiers : par conféquent: 
tous les nuages qui s'élevent en G. à 
environ trois quarts de lieuës de hau 
teur doivent nous paraître rafer no 
tte Horifon , ainfi au lieu de voir les- 
nuages G. aufli haut que lenuage N. 
nous voyons les nuages G. toucher la 
terre: 8 le nuage N. élevé environ à 
trois quarts de lieuë au-deflus de no 
tre tête, nous ne devons donc voir: 
le Ciel ni comme un platfond’, ni 
comme un ceintrecirculaire , mais com. 
me une voute furbaiffée , dont le grand’ 
Diamettre B. B.eftenviron fix fois plus. 
grand que le petit A. D. 


à 


O ïüij 
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SIT TO 
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Nous voyons donc le Ciel en cet- 
te maniere B. A B. & quand le Soleil 
ou la Lune font en B. à l’Horifon ils 
nous paraiflent plus éloignés ( à nous 
qui fommes en D.) d'environ un tiers , 
que quand ces Aftres font en À. or 
nous devons les voir fous les angles: 
qui viendront à nos yeux de B. & de. 
À. il refte donc à examiner ces an-} 
cles. Il fembleroit d’abord qu'ils des! 
vroient être plus petits quand l’objet: 
eft plus éloigné; & plus grand quand. 
il eft plus proche, mais, c'eft ici tout: 
le contraire. 
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… L’Aftreréel ,lAftre tangible roule em 
B. D. R. E. mais PAftre apparent va 
dans la courbe B. A. C. G. Or les 
angles fe forment par l’objet appa- 
rent: tirez donc des angles de l'œil 
qui eft en P. aux places réelles de 
 VAftre D. ces angles viendroient né- 
ceffairement rafer les Aftres apparents, 
vous voyez, par exemple , que lan- 
gle eft confidérablement grand à l'Ho- 
_rifon en G. & qu'il devient aflez pe- 
tit en C. la différence eft plus grande 
au Méridien. L’Aftre au Méridien a 
fon difque comme 3. & à l'Horifon à 
eu près comme 9. cat les Diamettres 
de l’Aftre fout comme fes diftances 


* 
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apparente : or la diftance apparente de 
l’Aftre eft environ 0. à l'Horifon & 31 
au Méridien ; ainf eft fa grandeurape 
parente.. | 

Cette vérité {e confirme par une- 
autre expérience d’un genre fembla… 
ble : regardez deux Etoiles diftantes en- 
tre elles réellèment. d'un dixiéme de 
dégré, elles vous paraiïflent beaucoup 
plus éloignées à l’Horifon , & beau- 
RE plus raprochées vers le Méri. 
den. He 


Ces deux étoiles toujours également- 
diftantes font vuës fous Pangle, F. €. 
: D.. vers l'horizon, lequel eft beaucoup: 
plus grand que l'angle, F. À, B. au me. 
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ridien, vous voyez que cette differen- 
ce aparente vient precifément par la 
même raïifon que je viens de raporter. 

Voicy donc felon certe regle & felon 
les obfervations qui la confirment les 
proportions des grandeurs & des diftan- 
ces aparentes du Soleil & de la Lune, 


À l'horifon ces Aftres font vûs de la: 
grandeur, 109 


À quinze degrésau-deffus , de la gran- 
deur. 68 


A trente degrés de lagrandeur $o 


À quatre - vingt- dix degrés de la 
grandeur. 39 


De même deux Etoiles quelconques 
qui confervent toujours entre ester 
même diftance paraiflent a l’horifon. 
eloignées lune de autre comme r00. 
& au Meridien comme 30., ce qui eft 
toujours comme vous voyez la pro- 
portion d'environ 9. à. 3. 

Cette theorie eft encore confirmée 
par une autre obfervation. La Lune 
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paraît confiderablement plusgrande en | 
certains temps de l Année qu’en d’autres : 
le Soleil parait aufli plus grand en hiver: 
qu'en été, & les différences de cette” 
grandeur RE étant plus fenfibles 


vers l’horifon qu’au meridien, elles font: 


plus aifément remarquées. La raifon 
de cette auginentation de grandeur c’eft: 
que quand le diametre de la Lune & du 
Soleil paraïflent plus grands , ces aftres 
font en effet plus près de nous, le So 
leil eft plus près de la terre en hiver 
qu'en été, d'environ douze cens mille 
lieu és,ainfi en hiver il parait plus grand, 
mais cette l’argéur de fon difque eft un 
peu diminuée par les refractions de l'air 
épais;la lune en été eft dans fon perigée, 
ainfi elle parait fous un plus orand Dia 


metre,& la largeur de fon difque à l’ho- | 
rifon eft encore moins diminuée en été 


qu’en hiver parce que l'air dans l'été eft 
plus fubrile & plus rare, | 
Ce phenomene eft donc entierement 


du reffort de la Geometrie & de lopti- | 


que,& le Docteur Smith a la gloire d’a- 
voir enfin trouvé la folution d’un pro 


blème fur lequel les plus grands génies 


avoient fait des Syftemes inuriles. 
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De la caufe qui fait brifer les riyons 
de la luiniere en paflant d’une 
fabfance dans une autre ; que 
cette canfe ef? une loi générale 
de la Nature inconnue avant 
Neuton; que l’inflexion de la 
lumicre ej} encore an effet de cet- 


te caufe , @rc. 


T Ous avons déja vû l’artifice pre[- 
que incompréhenfble de la réflé- 
“ion de la lumiere ; que limpulfion 
connue ne peut caufer. Celui de la ré- 
ration dont nous allons reprendre 
Pexamen n’eft pas moins furprenant, 


‘Commençons par nous bien affermir ste ch 
dans une idée nette de la chofe qu'ilique réfiac- 
aut expliquer, Souvenons-nous bien, ‘°?: 
que quand la lumiere tombe d’une fubf- 
ance plus rare, plus légere comme 
air, dans une fubftance plus pefan= 
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te, plus denfe comme l'eau , & qui 
femble lui devoir reffter davantage, 
la lumiere alors quitte fon chemin & 
fe brifeen s’approchant d’une perpen- 
dicule, qu'on éleveroit fur la furfa- 
ce de cette eau. 

M. Le Clerc , dans fa Phyfque, 
a dit tout le contraire faute d’atten- 
tion. En fon Livre cinq, chapitre huit: 
» Plus la réfiftance des corps eft gran- 
» de, dit-il, plus la lumiere qui tom- 
# be dans eux s'éloigne de la perpen- 
» dicule. Ainf le rayon s'éloigne de 
» la perpendicule en pañlant de l'air 
» dans l’eau. » 

Ge n'eft pas la feule méprife qui foit 
dans le Clerc, & un homme qui au- 
roit le malheur d'étudier la Phyfique 
dans les Ecrits de cet Auteur, n'au- 
roit guére .que des idées.faufles ou con- 


fufes. 


Pour avoir une idée bien nette de 


cette vérité ; regardez ce rayon qui 
æombe de l'air dans ce criftal. 
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"Vous fçavez commeil fe brife. Ce 
rayon À Ë, fait un angle avec cette 
“perpendiculaire BE. en tombant {ur 
L ee de ce criftal. Cemême rayon 
réfraété dans ce criftal, fait un autre 
angle avec cette même perpendiculai. 
ze qui régle fa réfraction. 11 fallut me 
furer cette incidence & ce ‘brifement 
de la lumiere. ‘Il femble que ce foit Propoitiof 
une chofe fort aifée , cependant le des réfrac- 
Géometre Arabe Alhazen Vitellon ne mit 
Kepler même y échouerent. Snellius lius. 
Villébrod eft le premier au rapport 
“d'Hugens témoin oculaire. qui trouva 
‘Cette proportion conftante dans laquel- 
de la lumiere fe rompt dans des mi- 


Cequecet Plus la ligne A. B. que vous voyez, 
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lieux donnés. Il fe fervit des Sécantes. 
Defcartes fe fervit enfuite des Sinus ,. 
ce qui eft précifément , la même pro- 
portion, le même Téoreme, fous d’au- 
tres noms. Cette proportion eft très- 
aifée à entendre de ceux qui font les 
plus étrangers dans la Géométrie, 


que finus de af} grande, plus la ligne C. D. fera 


téfraétion. 


orande aufli. Cette ligne À. B. eft ce 
qu'on appellé fus d'incidence. Cette 
ligne C. D. eft le ffnus de la réfrac- 
fraction. Ce n'eft pas ici le lieu d’ex- 
pliquer en général ce que c’eft qu’un 
finus. Ceux qui ont étudié la Géomé- 
rie le fçavent affez, Les autres pour- 
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roient être un peu embaraffés de la 
définition. 11 fufht de bien fçavoir que 
ces deux fus, de quelque grandeur 
qu'ils foient , font toujours en propor: 
tion dans un milieu donné. Or cette 
proportion eft différente, quand la ré. 
fraction fe fair dans un milieu diffé. 
rent, 


La lumiere qui tombe obliquement 
-de l'air dans du criftal, s'y brife de 
façon , que 1: fus de réfraétion C. D. 
eft au fuus d'incidence A. B. comme 
2. à 3, ce qui ne veut dire autre cho- 
fe ;finon que certeligne À. B. eft un. 
tiers plus grande dans l'air, en ce cas 1 
que la ligne C. D. dans ce criftal. 

- Dans l'eau cette proportion eft de 
‘3. à 4. Aïnfiil eft palpable que dans 
tous les cas , dans toutes les obliqui- 
tés d'incidence poflible, la force ré 
fringente du criftal eft à celle de l’eau 
comme neuf eft à huic, il s'agit non 
#éulement de fçavoir la caufe de la 
réfraction, mais celle de toutes ces 
réfraétions différentes. C'eft la que les 
Philofophes ont tous fait des hypo— 
thefes, & fe font trompés, 

P 
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g 8d Enfin Neuton: feul a trouvé la vériz 

de Neuron. table raifon qu’on cherchoit. 8a: dé- . 
couverte mérite affürément l'attention: 
de tous les Siecles. Car il'ne s'agit pas. 
ici feulement d'üne proprieté particu-" 
liere à la lumiere , quoique ce fût: 
déja beaucoup ; nous verrons que: cet- 
te proprieté appartient à tous les. corps. 
de la Nature. 


Confiderez que les rayons de la lu. 
miere font en mouvement, que s'ils: 
fe. détournent en changeant leur cour- 
fe., ce. doit être par quelque loi pri- 
mitive, & qu'il ne doit arriver à la: 
lumiere. que ce qui arriveroit: à tous. 
les corps de même petitefle que là lu 
miere , toutes chofes d’ailleurs égalès.. 

Qu'une balle de plomb À. foit pouf 
fée obliquement- de Pair dans l’eau , il 
lui arrivera d’abord l8 contraire de ce | 
qui eft arrivé à ce rayon de lumiere; 
car ce rayon délié pafle dans. des:po-. 
res, & cette balle, dont la fuperfi-. 
cié eft large , rencontre la fuperficie. 
dé l'eau qui la foutienr, 
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Cette balle s'éloigne donc’ d’abord 
de la perpendiculaire B. mais lorf- 
qu'elle à perdu tout ce mouvement: 
oblique qu'on lui avoit imprimé, el-- 
le tombe alors , à peu près fuivant- 
une perpendiculaire qu'on éleveroit: 
du point où elle commence à defcen=- 
dre. Or Neuton à découvert & a prou-- 
vé-qu'il ya dans la Nature une for-- 
ce ,- qui fait tendre tous les corps’, . 
en ligne perpendiculaire, les uns vers 4m@ioipr. 
Jes autres en proportion direéte de leur 
_maffé. Donc certe force ( quelle qwelle: 
foit) peutagir dans l'eau fur ce rayon’ 


rEtæ 


SE 
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au point de conta& & la mafle du 
rayon étant incomparablement moin-. 
dre que celle de l’eau, ce rayon peut 
fenfiblement être mu vers elle, 


Regardez donc ce rayon de lumie- 
re qui defcend perpendiculairement de 
Pair {ur la furface dece criftal, 


'araaion Comme cette ligne defcend perpen-Ml 

git en per- 4: : + 

FE RL diculairement ; le pouvoir de l'artrac- 

&acélre tion, quel qu'il foit , agiffant en ligne 

a chi " 4 ‘ 

jayons droite, le rayon ne fe détourne point 

i de fon chemin ; mais il arrive plus 

promptement, qu'il n'auroit fait en B. 
& c'eft encore une vérité apperçue par 
Neuton. 
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Avant lui, on croyoit que cerayon 
de lumiere étoit retardé dans fon cours 
en entrant dans l'eau, Au contraire , il 
y entre avec accélération. Pourquoi ? 
Parce qu'il y eft porté, & par fon pro 
pre mouvement, & par celui de l'at- 
traction ( quelle qu’elle foit ) que l’eau, 
ou le verre lui imprime. Ce rayon 
arrive donc en B. par cette force ac- 
célératrice plus promprement qu'il n'eûc 
franchi Pair. | 


Mais fi nous confiderons dans ce 
même baflin d’eau, ou dans cette mê- 
me mafle de verre , ce rayon oblique 
qui tombe deflus , qu'arrive-t-il? Il 
conferve fon mouvement d’obliquité 
en ligue droite , & il en acquiert un 
nouveau en ligne perpendiculaire. 


Que cette attraction , que cette ten- 
dance exifte , nous n’en pouvons dou- 
ter: car nous avons vû la lumiereat. 
tirée par le verre, y rentrer fans tou- 
cher à rien; or cette force agit né- 
ceflairement en ligne perpendiculaire , 
la ligne perpendiculaire étant le plus 
court chemin, | 
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Puifque cette force exifte, elle ef 
dans toutes les parties du corps qui 
Vexerce. Les parties de la fuperficie: 
d'un corps quelconque de 
donc ce pouvoir , avant qu'il pénétre 


l'intérieur de la fubftance, avant qu'il 
parvienne au point où il eft dirigé. 
Aïnfi dès que ce rayon eft arrivé près 
de la fuperficie du criftal , ou de l’eau. 
il prend déja un peu-en cette manie. 
re le chemin de là perpendicule. . 


en DEes RE: . x à 
ALES RS l'fe brife déja un peu en C' avant: 


d’entrer dan: que d'entrer : plusilentre, plus il fe bri-- 
lescorps.  {e. Ceft que plus I font: ( 
Æ que plus les corps font pro 


» | 
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ches, plus ils s’attirent., & que celui. 
 quia le plus de maffé détermine vers 
lui, celui qui en a moins. Il y aen- 
core une raifon importante pour la. 
quelle le rayon s'infléchit néceffaire. 
ment-par une courbure infenfible avant 
que de pénétrer en ligne droite dans le: 
criftal.. C’eft parce qu'il n'ÿ a point: 
d'angle rigoureux dans là Nature ,un. 
mouvement continu ne peut changer: 
de difetion qu'en paffant par tous les: 
dégrés pollibles de changement, il ne 
peut donc de la. ligne droite: pafler- 
tout d’un coup en une autre ligne droi- 
te fans tracer une petite courbe qui. 
ner ces deux lisgnes.enfemble. Aîn— 
fi le principe dé continuité établi par 
Lcibnits & par l’Attraétion de Neu- 
ton:fe réuniflent dans ce Phénomene, 
Ce rayon ne tombe donc pas tout-à 
fait. perpendiculairement , & ne {uit 
pas fa premiere ligne droite oblique, 
en traver{ant cette eau, ou ce verres. 
mais il fuit une ligne qui participe : 
des deux côtés ,.& qui defcend d'au. 
tant: plus vite, que l'attraction. de cet 
te eau, ou de ce criftal eft plus forte. . 
Donc: loin que l'eau rompe les rayons 
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‘de lumiere, en leur réfiftant, comme 
on le croioit ; elle les rompreneffet, 
parce qu'elle ne réfifte pas, & , au con- 
traire, parce qu'elle les attire. Il faut, 
donc dire que les rayons fe brifent 
vers la perpendiculaire , non pas quand 
ils paffent d’un milieu plus facile dans 
un milieu plus réfftant, mais quand 
ils pañlent dun milieu moins attirant 
dans un milieu plus attirant. Obfervez 
qu'il ne faut jamais entendre par ce 
mot attirant , que le point vers lequel 
fe dirige une force reconnue ,une pro 
prieté inconteftable de la matiere , la- 
quelle proprieté eft très-fenfible entre 
la lumiere & les corps. Que l’on confi- 
dere que depuis l'an 167$ que Neuton 
fit voir cetteattraction , aucun Philofo- 
phe n’a pû imaginer une raifon plaufible | 
de ce brizement de la lumiere. | 
Les uns vous difent le criftal réfracte 
les rayons de lumiere , parce qu'il leur 
réfifte ; mais s’il leur réfifte pourquoi ces. 
rayons y entrent-ils plus facilement &c 
avec plus de vitefle ? Les autres imagi=: 
nent une matiere dans le criftal qui ou: 
vre de tous côtez des chemins plus fa-: 
ciles ; mais fi ces chemins font fi faciles: 
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de tous:côtez | pourquoi la lumiere n'y 
æntre-tCelle pas fans fe détourner 
Ceux-ci inventent des atmofpheres ; 
ceux-là des tourbillons ; tous leurs Syf- 
têmes croulent par quelqu'endroit ; il 
faut donc , je croi, s’en tenir aux décou- 
vertes de Neuton , à certe attraction vi- 
fible dont nilui, ni aucun Philofophe , 
H'ont pù trouver laraïfon. 


Vous favez que beaucoup de gens , 
autant attachez à la Philofophie, ou plu- 
tot au nom de Defcartes, qu'ils l’étoient 
auparavant au nom d’Ariftote , {e font 
foulevés contre l’attraction, Les uns 
n’ont pas voulu l'étudier, les autres l'ont 
méprilée, & l’ont infultée après Pavoir 
à peine examinée ; maisje prie le Lecteur 
de faire les trois réflexions fuivantes. 


10. Qu'entendons-nous par attraction? Examen de 
Rien autre-chofe qu'une force par la- ! ag 
quelle un corps s'approche d’un autre , miner l'aire 
{ans que l’on voye, fans que l’on con- à Le 
naifle aucune autre force qui le pouffe, révolrer con- 

20. Cette proprieté.de la matiere eft *€ ce mor. 
£tablie par les meilleurs Philofophes en 


Angleterre, en Allemagne en Hollande, 
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& même dans plufieurs Univerfités d'L 

talie, où des Loix un peu rigoureufes 
ferment quelquefois Paccès à la Vérité, 

Le confentement de tant de fçavans 

hommes n’eft pasune-preuve, fans dou- 

te, mais c’eft une raifon -puiflante pour 

examiner au moins fi cette force exifte 

Ou non. 

Impulfon 30. L'on devroit fonger que lon ne 
he connait pas plus la caufe de l'impulfion, 
certaines & que de l'attraction, On n'a pas même 
connues. bus d'idée de l’une de ces forces que de 

Free car il n’y a perfonne qui puifle 
concevoir pourquoi un corps a le pou- 
voir d’en remuer un autre de fa place. 
Nous ne concevons pas non plus , il eft 
vrai, comment un Corpsen attire un au- 
tre, comment les parties de la matiere 
gravitent mutuellement.Aufli ne dit-on 
pas que Neuton fe foït vanté de connai. 
tre la raifon de cette attraction, Il a 
prouvé fimplement qu'elle exifte: il a vu 
dans la matiere un phénomêëne conftant, 
une proprieté univer{elle, Si un homme 

trouvoit un nouveau métal dans la terre, 
ce métal exifteroit-il moins , parce que 
l'on ne connaïîtroit pas les pren:iers prin- 
cipes dont il feroit formé? Quele Lec- 
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seur qui jettera les yeux fur cet Ouvrage 
ait recours à la difcuflion métaphyfique 
dur Pattraction., faite par Mr. de Mau. 
pertuis, dans le plus ‘petit & dans le 
meilleur Livre qu’on ait écrit peut-être 
en Français, en fait de Philofophie, On 
y verra à travers la réferve avec laquel- 
Je lAuteur s’eft expliqué, ce qu’il penfe, 
-& ce qu'on doit penfer de cette attrac- 
tion, dont le nom a tout effarouché, 

On dit fouvent que lattractionelt une 
qualité occulte. 

Si on entend par ce mot un principe En quoi 
réel dont on ne peut rendre raifon , tout lartraion 
Y'Univers eft dans ce cas. Nous ne fça- AE ù 

. Vons ni comment il y a du mouvement, 
nicommentilfe communique, ni com- 
ment les corps font élaftiques , ni com. 
ment nous penfons, ni comment nous 
vivons, ni comment, ni pourquoi quel- 

. que chofe exifte , tout eft qualité oc- 

. culte. | 

Si on entend par.ce mot un: expref- 
fion de l’ancienne Ecole , un mot fans 
idée ; que l’on confidere feulement que 
c'eft par les plus fublimes & les plus 
exactes démonftrations mathématiques 
que Neuton a fait voir aux hommes ce 


Qui 
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principe qu'on s'efforce de traiter de 
chimere. ge 


Nous avons vu, que les rayons réfle-. 
chis d’un miroir ne fçauroient Venir au 
nous de fa furface, Nous avons expéri- | 
menté que les rayons tranfmis dans du 
verre à un certain angle, reviennent au | 
lieu de pañler dans l'air ; que, s’il y a dun 
vuide derriere ce verre , les rayons qui 
étoient tranfmis auparavant reviennent 
de ce vuide à nous.Certainement il nya 
point-là d’impulfion connue. fl faut de” 
toute néceflité admettre un autre pou 
voir ; il faut bien aufli avouer , qu’il y 4 
dans la réfraction quelque chofe qu’on 
n’entendoit pas jufqu'à préfent. 


” Or quelle fera cette pailfance qui rom | 

ra ce rayon de lumière dans ce bafin 
d’eau ? Ileft démontré ( comme nous le è 
dirons au chapitre fuivant ) que , ce 
qu'on avoit cru jufqu'a préfent un fimem 
ple rayon de lumiere, eft un faifceau de 
plufieuts rayons, qui fe réfractent tous" 
différemment. Si de ces traîts de lumiez k 
re contenus dans ce rayon , l’un fe ré” 
frate, par exemple , à quatre mefuresm 
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de la perpendiculaire , l'autre fe rompra 
À trois melures. Il eft démontré que les 
plus réfrangibles ,-c'eft-a- dire , par 
exemple , ceux qui en fe brifant au for- ue 
tir d’un verre , & en prenant dans l'air 
une nouvelle direction , s'approchent 
moins de la perpendiculaire de ce verte, 
font aufi ceux qui fe réflechiffent le plus 
aifément ; le plus vire. Il ya donc déja 
bien de l'apparence, que. ce fera la mê- 
me loi qui fera réflechir la lumiere , & 
qui la feraréfracter.. 


Enfin, fi nous trouvons encore quel 
que nouvelle proprieté de la lumiere, 
qui paraifle devoir fon origine à la for- 
ce de l’attraétion , ne devrons-nous pas 
conclure que tant d'effets appartiennent 
à la même caufe ?: 


_ Voici cettenouvelle proprieté qui fut 
découverte par le Pere Grimaldi Jéfui… 
te vers l'an 1660. & fur laquelle Neuton: 
a pouffé l'examen jufqu'au point de me< 
furer l'ombre d’un cheveu à des diftan. 
ces differentes.. Cetre proprietéeft l'in 
flexion dela lumiere, Non-feulement les 
rayons fe brifent en paflant dans le mi-- 


Qi 
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lieu dont la male les attire ; maïs d'au 

tres rayons , qui paflent dans l'air auprès 

des bords de ce corpsattirant , s’appro… 

chent fenfiblement de ce corps, & fe. 
détournent vifiblement de leur chemin, 
1 PAZ dans un endroit obfcur cette la 
auprès des me d'acier , ou de verre aminci, qui fi 
Nr RE nit en pointe : expolez-la auprès d'un 
"petit trou par lequel la lumiere pañe ; w 

que cette lumiere vienne rafer la poin- 

te de ce métal. 


LE 


Vous verrez les rayons fe courber au- “ 
près en telle maniere, que le rayon qui 
s’approchera le plus de cette pointe, fe “ 
courbera davantage, & que celui qui « 
en fera le plus die , fe courbera « 
moins à proportion. N'eft-il pas de la 
plus grande vraifemblance , que le mê- « 
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fe pouvoir qui brife ces rayons, quand 
ils font dans ce milieu , les force a fe dé 
tourner , quand ils font. près de ce mi- 
lieu ? Voilà donc la réfraétion , la tranf- 
parence ; la reflexion ; aflujetties à de 
nouvelles loix. Voilà une inflexion de la: 
lumiere , qui dépend évidemment de 
Factrattion. C’eft un nouvel Univers qui 
fe prélente aux veux de ceux qui veu- 
lent voir. 


Nous montrerons bien-tôt qu'il ya 
une attraction évidente entre le Soleil 
& les Planettes, une tendance mutuelle 
de tous les corps les uns vers les autres. 
Mais nous avertiflons encoreici d'avan- 
ce, que cette attraction ; qui fait gravi- 
ter les Planettes fur notre Soleil , n’agit 
point du tout dans les mêmes rapports 

que l'attraction des petits corps qui fe 
touchent. Il faudra que l’on fonge bien, 
que ces rapports changent au point 
de contaét. Qu'on ne croye point que 
la lumiere eft infléchie vers le criftal & 
dans le criftal ,fuivant le même rapport, 
par exemple, que Mars eft attiré par le 
Soleil. Tous les corps, comme nous le 
verrons, font attirés enraifon inverfe 


Qi; 
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du quarré de leurs diftances ; mais aw 
point de contat , ils le font en raifon: 
inverfe des cubes de leurs diftances, & 
beaucoup plusencore. Aindi l'attraction 
eft bien plus forte , & la force s’en difi- 
pe bien plus vite ; & cette attraction des: 
corps qui fe touchent, augmentent en- 
core à mefure que les corps font petits. 
Ainfi des particules de lumiere attirées 
parles petites mafles du verre, font bien: 
loin de fuivre les loix du Syftême plané- 
taire. Deux aromes, & deux Planetes 
telles que Jupiter & Saturne , obéiflent 
a l’attraion , mais à différentes loix de 
l'attraction, C’eft ce qu'on ne fçauroit 
trop repeter pour lever tout équivoque. 
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CHAPITRE X 


Suites des merveilles de la réfrac- 
tion de la lumiere. Qu'un [cul 
rayon de la lumiere contient en [oi 
toutes les couleurs polibles ; ce que 

2) / . “ATUIL O ? 
c'e que la réfrangibilité. Dé- 


convertes nouvelles. 


. ee + de Defcartes: 
LJ ce qui produit les couleurs ; Defcar- Le . ds 


tes vous répondra que les globules de fes leurs. 
Elemens [ont déterminés à tournoyer [ur 
eux-mèêres outre leur tendance au mouve- 
menten ligne droite, © que ce font les dif 
ferens tournoyemens qui font les differentes: 
couleurs. Maïs , fes Elemens, fes olo- 
bules , fon tournoyement ont-ils même 
befoin de la pierre de touche de l'expé- 
rience pour que le faux s’en fafle fencir ? 
Une foule de démonftrations anéantit 
ces chimeres.. Voici les plus fimples & 
les plus. fenfibles, 


NS Ï vous demandez aux Philofophes Imagination: 


#04. AN PAR EE MOHAEURS TE 

Rangez des boules les unes contre les 
autres : fuppofez-les pouflées en tout 
fens, & tournant toutes fur elles-mê- 
mes en tout fers ; par le feul énoncé, il 
eft impoffible , que ces boules contigues. 
puiflent avancer en lignes droites régu— 
liérement. De plus, comment verriez… 
vous fur une muraille ce point bleu , & 
ce point verd ? 


Les voilà marqués fur cette muraille. 
fl faut qu'ils fe croifent en l’air au point 
À. avant que d'arriver aux yeux. Puif- 
qu'ils fe croifent, leur prétendu tour— 
noyement doit changer au point d’inter- 
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fection.Les tournoyemens qui faifoient 
le bleu & le verd ne fubfftent donc plus 
les mêmes : il n’y autoit donc plus alors 
de point verd , ni de point bleu. Un Jé- 
fuite Flamand fit cette objeion à Def 
cartes. Celui-ci en fentit toute la force, 
mais que croiriez-vous qu'il répondit ? 
Que ces boules ve tournayent pas à la vé- 
rité , mais qu’elles ont une tendance au 
tournoyement. Voilà ce que Defcartes dit 
dans fes Lettres. L'acte du tranfparent 
dé tant que tranfparent,eft-il plus intelli- 

(CET 


Vous me direz, fans doute , que cet 
te difhiculté eft égale dans tous les Syfté… 
mes. Vous me direz que ces rayons , 
qui partent de ce point bleu & de ce 
point verd, fe croilent néceflairement, 
quelque opinion qu'on embrafle tou 
chant les couleurs ; que cette interfec- 
tion des rayons devroit toujours empê- 
cher la vifion, qu’en un mot, il eft tou- 
jours incompréhenfible que des rayons 
qui fe croifent, arrivent anos yeux dans 
leur ordre ; mais ce fcrupule fera bien 
tôt levé , fi. vous confiderez que toute 
partie de matiere a plus de pores incom= 
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parablement que de fubftance. Ürt 
rayon du Soleil ; qui a plus de trente 
millions: de lieues en longueur , n’a pas 
probablement un pied de matiere foli- 
de mife bout à bout. Il feroit-donc très: 
poffible qu'un rayon pafsàt à travers: 
d'un autre en cette manière , fans rien 
déranger. 
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Maïs ce n’eft pas feulement ainfi qu'ils: 
paflént, c’eft l’un par-deffus l’autre con. 
me deux bâtons. Mais direz-vous , des: 
rayons émanés d’un centre n'abouti- 
roient pas précifément, & en rigueur 
Mathématique, à la même ligne de cir- 
conférence, Cela eft vrai. Il s’en fau: 
dia toujours un infiniment petit, Mais: 
deux hommes ne verroient pas les mê- 
mes points du même objet. Cela eft en 
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core vrai.De mille millions de perfonnes 
qui regarderont une fuperficie , il n’y en 
aura pas deux qui verront lés mêmes 
points. 


Il faut avouer que dans le plein de 
Defcartes, cette interfection de rayons 
æft impoflible ; mais tout eft également 
impoffible dans le plein, & il n'ya au- 
cun mouvement , quel qu'il foit, qui ne 
fuppofe & ne prouve le vuide, 


Mallebranche vient à fon tour, & 
vous dit: 2! eff vrai que Defcartes S'eff 
trompé, Son tournoyement de globules , 
n’eff pas foutenable; mais ce ne font pas des 
globules de lumiere , ce font des petits tour- 
dillons tournoyans de matiere [ubtile, ca- 
pables de compreflion , qui font la caufe des Erreur de 
couleurs ; & les couleurs confiflent comme Matra» 
les fonsdans des vibrations de preffion Etil 
ajoute:// me parait impoffible de découvrir 
par aucun moyen les rapports exatis de ces 
dibrations,c'eft-à-dire,des couleurs. Vous 
remarquerez qu’il parloït aïnfi dans PA. 
cadémie des Sciencesen 1699.8c que l’on 
avoit déja découvert ces proportions ei 
3675 ; non pas proportions de vibration 
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de petits toutbillons qui n’exiftent point, 
mais proportions-de la réfrangibilité des 
rayons qui cohennent les couleurs, com- 
ime nous le dirons bien-tot. Ce qu'il 
croyoitimpoflibleétoit déja démontré 
aux yeux, reconnu vrai par le fens, ce 
quiauroit bien déplu au Pere Mallebran- 
che. 

D'autres Philofophes fentant le fai- 
ble de ces fuppofitions , vous difent au 
moins avec plus de vraifemblance: Les 
couleurs viennent du plus ou du moins de 
vayonsréflechis des corps colorés. Le blanc 
eff celui qui en réflechit davantage ; le noir 
Æf? celui quien réflechit le moins. Les cou 
deurs les plus brillantes feront donc celles 
qui vous apporteront plus de rayons. Le 
rouge, par exemple , qui fatigue un peu 
da vée, doit être comipolé de plus derayons, 
que le verd, qui la role davantage. Cet. 
te Hypotéfe ( déja fufpe“te, puifqu’elle 
eft Hypotèle ) ne paraît qu'une erreur 
groffiere dès l’inftant que l’on daigne 
confiderer un Tableau à un jour faible, 
& enfuite à un grand jour. Vous voyez 
toujours les mêmes couleurs. Du blanc 
qui n'eft éclairé que d’une bougie eft tou. 
jours blanc; & le verd éclairé de mille 
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bougies , fera toujours verd. 

Adreflez-vous enfin à Neuton. 1l Expérience 
vous dira : ne m'en croyez pas : n’en & démon. 

/ ration de 

<royez que vos -yeux & les Mathéma- Kion, 
tiques : mettez-vous dans une chambre 
tout-a-fait obfcure ; où le jour n'entre 
que par un trou extrêmement petit ; le 
+ayon de la lumiere viendra fur du pa- 
pier vous donner la couleur de la blan- 
Æ<heur. 

Expofeztranfverfälement à un rayon 
de lumiere ce prifme de verre ; ent 
mettez aune diftance d'environ feize ou 
dix-fept pieds une feuille de papier P, 

vis-à-vis ce Prifme. | 
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: Vous fçavez que la lumiere febrifeen 
æntrant de l'air dans ce prifme ; vous 
fçavez qu’elle fe brife en fens contrai- 
re , en fortant de ce prifme dans l'air, Si 
elle ne fe brifoit pas aïnfi,elle iroir de ce 
trou tomber fur le plancher de la cham- 
bre Z. Mais comme il faut que la lumie- 
re en s'échappant s'éloigne de la ligneZ. 
cetre lumiere ira donc frapper le papier, 
C'eft là que fe voit tout le fecret de la 
lumiere & des couleurs. Ce rayon qui 
eft tombé fur.ce prifmen'eft pas ,comme 
on croyoit , un fimple rayon; c’eft un 
faifceau de fept principaux faifceaux de 
rayons, dont chacun porte en foi une 


coüleur primitive , primordiale , qui lui 


eft propre. Des mélanges de ces fept 
rayons naïiffent toutes les-couleurs de la 
Nature; & les fept réunis enfemble, 
réflechis enfemble de deffus un objet , 
forment la blancheur. | 


Approfondifflez cet artifice admira- 
ble. Nous avions déja infinué que les 
rayons de la lumiere ne fe réfractent 
pas, ne fe brifent pas tous également ; 
ce qui fe pañle ici en eft aux yeux une 
démonftration cvidente. Ces fept rayons 


Listes. 
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dé. lumiere échappés du corps de ce 
rayon, qui s’eft anatomilé au fortir'du 
prifime ,. viennent fe-placer , chacun 
dans leur-ordre ; fur ce papier blanc. , 
chaque rayon occupant une ovale. Le 
rayon qui a le moins de force pour fui-- 
vre fon chemin , le moins de roideur , 
le moins de matiere , s’écarte plus dans : 
Vair de la perpendiculaire du prifme. 
Celui qui eft le plus fort, le plus den 
fe ,.le plus vigoureux , s’en écarte le: 
moins, Voyez - vous ces {ept rayons? 


qui viennent fe brifer les uns au-deflus 


des autres 2: 


Chacun d'eux peint fur ce papier la 


... RU a Sd 5 D ne pl à 
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couleur primitive qu'il porte en lui-mé. 
même. Le premier rayon, qui s'écartew 
le moins de cette perpendicule du prif. | 
me, eft couleur de feu; le fecond oran- 
gé, le troifiéème jaune , le quatriéme 
verd , le cinquiéme bleu, le fixiéme in-m 
dico. Enfin celui qui s’écarte davanta-" 
ge de la perpendicule , & qui s'élevew 
le dernier au-deflus des autres , eft le 
violet. k 


er 


Anatomie . _ ‘: \ 
de la lumie. Un feul faifceau de lumiere, qui au-! 


re, paravant faifoit la couleur blanche, eft « 
donc un compofé de fept faifceaux qui 
ont chacun leur couleur. L’aflemblagew 
de fept rayons primordiaux fait donc 
le blanc, | | 


Si vous en doutez encore, prenez 
un des verres lenticulaires de lunette ," 
qui rafflemblent tous les rayons à leur: 
foyer : expofez ce verre au trou par le-M 
quel entre la lumiere : vous ne verrez 
jamais à ce foyer qu'un rond de blan- 
.Cheur. Expofez ce même verre au point 
où il pourra raffembler tous les feps M 
rayons pastis du prifme : À 
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L'imaE 


| 
| 
| 
| 


Î] réunit, comme vous le VOYÉZ , CES: 
fépt rayons dans fon foyer. La GOuzr 
leur de ces fept rayons réunis eft blan-” 
che ; donc : eft démontré que la cou=- 
fur: de tous les rayons réunis eft la blan- 
cheur. Le noir par conféquent fera le 
Corps , qui ne réfléchira point de rayons. 


Car lorfqu'à Paide du Difne VOUS : 
avez {éparé un de ces rayons primitifs , - 
expofez- le à un miroir, à un vérre ar 
dent , à un autre prife , jamais il ne- 
changéra de couleur, jamais il ne {e {e— 
parera en d’autres rayons. Portér eñ foi contents 
une telle couleur eft fon effence ; rien dans ies 

- JAyYORS prie 
ne peut plus l’altérer ; & pour ebon. do 
dance de preuve, prenez des fils de foye 


R ij. 


Vaines ob- 
jeions con- 
tre ces dé- 
couvertes, 
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de differentes couleurs : expofez un fl. 


de foye bleuë , par exemple , au rayon 
rouge, cette foye deviendra rouge. Met- 
tez-la au rayon jaune , elle deviendra 
jaune ; ainf du refte. Enfin ni réfrac- 
tion, niréfléxion, ni aucun moyen ima- 
ginable ne peut changer ce rayon pri 
mitif , femblable à l'or que le Re 


éprouvé, & encore plus inaltérable, 


Cette propriété de la lumiere, cette 
inégalité dans les réfractions de fes 
rayons, et appellée par Neuton réfran- 
oibilité. On s’eft d’abord révolté contre 
le fair, & on l’a nié long-tems , parce 
que M. Mariote avoit manqué en Fran- 
ce les expériences de Neuton. On aima 
mieux dire que Neuton s’étoit vanté 
d'avoir vû ce qu'il n’avoit point vû , 
que de penfer que Mariote ne s’y étoit 
pas bien pris pour voir, &.qu'il n'avoit 


pas été afez heureux dans le choix dés. 
prifmes qu'il employa, Enfuite même 4 


lorfque ces expériences ont été bien 
faites. & que la vérité s’éft montrée à 
nos yeux , lé préjugé a fubfifté encore 
au point, que dans plufieurs Journaux 
& dans plufieurs Livres faits dépuis 


et a: 
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Vannée 1730. on nie hardiment cés mé. 
mes expériences , que cependant on fait. 
dans toute l'Europe. C’eft ainfi qu'après 
la découverte de la-circulation du fans, 
on foutenoit encore des Thèfes contre. 
cette vérité. & qu'on vouloit même: 
rendre ridicules ceux qui expliquoient 
la découverte nouvelle en les appellant : 
Circulateurs.. 


Enfin quand on a été obligé de cé 
der à l'évidence , on ne s’eft pas rendu: 
encore : on a vû le fait, & on a chica- 
né fur l’expreflion : on s’eft révolté 
contre le terme de réfrangibilité , auf 
fi-bien que contre celui d'attraction , 
dé graviration. Eh qu'importe le ter- 
me, pourvû qu'il indique une vérité? 
Quand Chriftophe Colomb découvrit 
JTfle Hifpaniola, ne pouvoit-il pas lui 
impofer le nom qu'il vouloir 2 Et n'ap- 
partient-il pas aux Invenreurs de nom. 
mer ce qu'ils créént, ou ce qu'ils dé. 
couvrent ? On s'eft récrié, on a écrit 
contre des mots que Neuton employe : 
avec la précaution la plus fage pour 
prévenir des erreurs, . 
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crkiques Il appelle ces rayons , rouges, jau— 
encore plus nes, &c. des rayons rubrifiques , jauni= 
are fques; c'eft-à-dire excitant la fenfation: 
de rouge, de jaune. Il vouloir par-la: 

fermer la bouche à quiconque auroit: 
l'ignorance , ou la mauvaife foi , de lui, 
imputer qu'il croyoit comme Ariftote 

que les couleurs font dans les chofes: 

mêmes , dans ces rayons jaunes & rou-: 

ges, & non dans notre ame. Il avoit, 

aifon de craindre cette accufation. J’at: 

trouvé des hommes, d’ailleurs. .refpec 

tables , qui m'ont affuré que Neuton! 
étoit Péripatéticien ,. qu'il penfoit que” 
lés rayons font colorés en effet eux-# 
mêmes, comme on penfoit autrefois 
que le feu étroit chaud ; mais ces mê-# 
mes. Critiques m'ont afluré aufli que 
Neuton étoit Athée. Il eft vrai qu'ilss 
n'avoient pas lû fon Livre, mais ils end 
avoient entendu parler à des gens quik 
avoient écrit contre fes expériences fans 
les avoir vûes.. ] 


Ce qu’on écrivit d’abord de plus douxM 
contre Neuton , c’eft que fon Syftèmen 
eft une hypothèle ; mais qu’eft-ce qu'u-# 
RE hypothefe ? Une fuppoftion. En VE 
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rité, peut-on appeller du nom de fup- 
polition, des faits tant de fois démon- 
eres ? Eft-ce parce qu’on eft né en Fran 
ce qu'on roupgit de recevoir la vérité des 
mains d’un Anglais > Ce fentiment fe- 
roit bien indigne d’un Philofophe. 11 
n'y a pour quiconque penfe, ni Fran- 
çais , ni Anglais : celui qui nous inftruie 
eft notre compatriote. 


La réfrangibilité | & la réflexion dé. 


pendent évidemment de la même cau- 


fe. Cette réfrangibilité que nous ve- 
nons de voir, étant attachée à la réfrac. 
tion ; doit avoir fa fource dans le mê- 
me principe. La même caufe doit pré. 
fider au jeu de tous ces refforts : c’eft-là 
l'ordre de la Nature. Tous les Végé- 
taux fe nourriflent par les mêmes loix ; 
tous les animaux ont lesmêmes princi- 
pes de vie.Quelque chofe qui arrive aux 
corps en mouvement, les loix du mou-- 
vement font invariables.. Nous avons 
déja vû que la réflexion , la réfraction 
Pinflexion de la lumiere, font les effets 
d’un pouvoir qui n’eft point limpulfion 
(au moins connue ) ce même pouvoir 
fe fait fentir dans la-réfrangibilité.; ces 


N 
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rayons ,. qui s’écartent à des diftances: 
différentes , nous avertiflent que le mi-- 
lieu dans lequel ils pañlent, agit fur 
eux inégalement, Un faifceau.de rayons : 
eft attiré dans lé verre, mais.ce faifceau: 
de rayons-eft compolé de mafles'inéga.- 
les. Ces mafles font donc inégalement- 
attiréss ; fi cela eft, elles doivent donc: 
fe réfléchir de ce prifme, dansle même: 
ordre qu'ils s y font réfraétésile plus ré-- 
fièxible doit être le plus téfrangible.. 


sh 2 Dim nimsih ave 


QUTOTE 


l’e era 
laure 
"4 range 
Rouge 


Ce prifme a envoyé fur ce. papiers 
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<es fept couleurs : tournez ce prifme 
fur lui-même dans le fens A BG, 
Vous aurez bien-tôt cet angle {elon le. 
quel toute lumiere fe réfléchira de de- 
dans ce prifme au-dehors , au lieu de 
pañler für ce papier, fi-tét que vous 
Commencez à approcher de cet angle, 
voilà tout d’un coup le rayon violet 
qui fe détache de ce papier , & que vous 
yYoyez fe porter au plat_ fond de la 
chambre, Après le violet vient le pour. 
pre ; après le POIL, le bleu; enfin le 
rouge quitte le dernier ce papier où il 
eft peint , pour venir à fon tour {e ré. 
fléchir fur le plat-fond. Donc tout rayon 
eft plus réflexible à mefure qu'il eft plus 
réfrangible; donc la même caufe opére 
la réflexion & la réfrangibilité, 


_ Or la partie folide du verre ne fait 
ni cette réfrangibilité, ni cette réfle_ 
xion ; donc encore une fois ces pro- 
priétés ont leur naïffance dans une au 
re caufe que dans l’impulfion connue 


fur la terre. Il n'y a rien à dire contre 


ces expériences , il faut s’y foumettre, 
quelque rébelle que l’on foit à l'évi- 
dence, 

S 


Expérience 
importante, 
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Si mm 


CHAPITRE XL 


De l'Arcen-Ciel; que ce Météore 
cf} une fuire néceffaire des loix 


de La réfrangibilité. 


Mécanifme # ’Arc-en-Ciel, ou FIris, eft une fui- 

2 ALES Fe néceffaire des propriétés de la 

Éielinconnu : 2 

Sroure An. lumiere que nous venons d’obferver. 

qui Nous mavons rien dans les Ecrits des 
Grecs , ni des Romains, ni des Arabes, 
qui puiffe faire penfer qu'ils connuffent 
les raifons de ce Phénomene. Lucrece 
n’en dit rien, & par toutes les abfur- 
dités qu'il débite au nom d'Epicure fur 
la lumiere & fur la vifon, il parait que 
fon fiécle, fi poli d’ailleurs , étoit plon- 
gé dans une profonde ignorance en fait 
de Phyfique. On fçavoit qu'il faut qu'u- 
ne nuce épaifle fe réfolvant en pluye, 
foit expolée aux rayons du Soleil, & 
que nos yeux fe trouvent entre l'aftre 


& la nuée pour voir ce qu'on appelloit 


VIris, #ille trahit varios adverfo fole co- 


lares , mais voilà tout ce qu'on fçavoit 3 


Dr L'ARC-EN-CIEL  27rx 
perfonne n'imaginoit ni pourquoi une 
nuce donne des couleurs ,: ni comment 
la nature & l’ordre des couleurs font 
déterminés, ni pourquoi il y a deux 
Arcs-en-Giel lun fur Pautre, ni pour- 
AE on voit toujours ces Phénomenes 
{ous la figure d’un demi-cercle. 


Albert qu'on a furnommé Je Grand , , Enorance 

parce qu'il vivoit dans un fiécle où les FERA 
‘hommes étoient bien petits, imagina 
que les couleurs de l'Arc-en-Ciel ve- 
noient d’une rofée qui eft entre-nous & 
Ja nuée , & que ces couleurs reçues fur 
‘la nuée, nous étoient envoyées par elle. 
Vous remarquerez encore que cet 4/- 
bert le Grand , croyoit avec toute l'E- 
-coke que la lumiere étoit un accident. 


Enfin le célébre Astonio de Dominis L'Archeve. 

Archevêèque de Spalatro en Dalmatie , 4,477 
chañlé de fon Evèché par l’Inquifition , ett le pre. 
“écrivit vers l'an 1590. fon petit Traité ae *° 
De radiis Lucis & de Jride, qui ne fut lArc-en. 
imprimé à Venile que vingt ans après. Ciel. 

‘Il fut le premier qui fit voir que les 

‘rayons du Soleil réfléchis de l’intérieur 
"même des goutes de pluye, formoient 

S ïj 
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cette peinture qui paraît en arc, & qui. 
fembloit un miracle inexplicable ; il 
rendit le miracle naturel, ou plütôt il 
l'expliqua par de nouveaux prodiges de : 
la Nature, 


Sa découverte étoit d'autant plus fin- 
guliere , qu'il navoit d’ailleurs que des 
notions très-faufles de la maniere dont 
fe fait la vifon. Il affure dans fon Li- 
wre que les images des objets font dans 
la prunelle, & qu’il ne fe fair point de 
réfraction dans nos yeux : chofe aflez 
finguliere pour un bon Philofophe! Il 
avoit découvert les réfractions alors in. 
connues dans les goutes de l’Arc-en- 
Ciel, & il nioit celles qui fe font dans 
les humeurs de l'œil, qui commencoient 
à être démontrées ; maïs laiflons {es er-. 
reurs pour examiner la vérité qu'il a. 
trouvée, | 
| 

Il vit avec une fagacité alors bien peu. 
commune, que chaque rangée, chaque: 
bande de goutes de pluye qui forme: 
Arc -en- Ciel , devoit renvoyer des: 
rayons de lumiere fous différens an. 
gles : il vit que la différence de ces ans 
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les devoit faire celle des couleurs : À Son expé. 
Es mefurer la grandeur de ces angles : ‘ience. 
il prit une boule d’un criftal bien tranf. 
parent qu'il remplit d’eau ; il la fufpen- 
dit à une certaine hauteur expofée aux 
rayons du Soleil. 


Defcartes, qui à fuivi Antonio de 1mirée par 

Dominis , qu'il l’a re@ifié & furpaffé en Pefcaries. 
quelque chofe, & qui peut-être auroit 
dû le citer , fit auffi la même expérience. 
Quand cette boule eft fufpendue à telle 
hauteur que le rayon de lumiere, qui 
donne du Soleil fur la boule , faitainf 
avec le rayon allant de la boule à l'œil 
in angle de quarante-deux dégrés deux 
DU trois minutes , cette boule donne 
oujours yne couleur rouge, 
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— cm 


Quand cette boule eft fufpendue um 
peu plus bas, & que ces angles font: 
plus petits , les autres couleurs de l’Arc 
en-Ciel parailfent fucceflivement de fa. 
çon, que Le plus grand angle, en ce cas, 
fair le rouge, & que le plus petit an. 
gle de 40. dégrés 17. minutes forme le 
violet. C’eft- la le fondement de la com: 
naïiflance de l'Arc-en-Ciel ; mais ce n'en 
eft encore que le fondement. | 

Lartfan. La réfrangibilité feule rend raifon de 


gibilité uni- ce Phénomene fi ordinaire, fi peu con: 
que nier. nu, & dont très-peu de Commençans 
Cicl. ont une idée nette ; tâchons de rendre 

la chofe fenfible à tout le monde. Suff 


pendons une boule de criftal pleine 
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d'eau , expofée au Soleil : plaçons-nous 
entre le Soleil & elle; pourquoi cette 
: boule m'envoye-t'elle des couleurs ? & 
pourquoi certaines couleuré? Des maf- 
{es de lumiere, des millions de faif- 
ceaux , tombent du Soleil fur cette bou- 
le : dans chacun de ces faifceaux il y a 
des traits primitifs, des rayons homo- 
genes, pluñeurs rouges, plufieurs jau- 
nes, plufieurs verds, &c. tous fe bri- 
{ent à leur incidence dans la boule , 
chacun d'eux fe brife différemment & 
felon lefpece dont il eft , & felon l’en+ 
droit dans lequel il entre. 


Vous fçavez déja que les rayons rou- 
ges font les moins réfrangibles ; les 
rayons rouges d’un certain faifceau de- 
terminé iront donc fe réunir dans un 
certain point déterminé au fond de la 
boule, tandis que les rayons bleus & 
de du même faifceau iront ail- 
eurs. Ces rayons rouges fortiront auff 
de la boule en un endroit, & les verds, 
les bleus, les pourpres en un autre en- 
droit, Ce n’eft pas allez; il faut exami- 
ner les points où tombent ces rayons 
rouges en entrant dans cette boule & 
S iii 
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en fortant pour venir à votre œil, 


Pour donner à ceci tout le dégré de- 
clarté néceflaire, concevons cette bou- 
le telle qu’elle eft en effet, un affem 
blage d’une infinité de furfaces planes; 
car le cercle étant compofé d’une inf 
nité de droites infiniment petites, la: 
boule n’eft qu'une infinité, de furfa- 
ces, mn À < 


DE L'Ârc-EN-C1EL. 217 
Des rayons rouges À , B, C, vien- 
nent paralleles du Soleil fur ces trois 
petites furfaces. N’eft-il pas vrai que 
chacun fe brife felon fon dégré d’inci- 
dence ? N'eft-il pas manifefte que le 
rayon rouge À. tombe plus oblique- 
ment fur fa petite furface, que le rayon 
rouge B. ne tombe fur la fienne? Ainfi 
tous deux viennent au point KR, par dif- 


. - férens chemins. 


Le rayon rouge €. tombant fur fa 
petite furface encore moins oblique- 
ment , fe rompt bien moins, & arrive 
aufli au point R. en ne fe brifant que 
très-peu, 


J'ai donc déja trois rayons rouges ; Explicatiôn 
3 \ , 0 CY de / 
c'eft-à- dire , trois faifceaux de rayons de ce phéno. 
_e e n éY meRes 
xouges, qui aboutiffent au même point R. 


. : Ace point KR. chacun fait un angle 
. de réflexion égal à fon angle d’inciden- 
ce, chacun fe brife à fon émergence de 
la boule , en s'éloignant de la perpendi. 
culaire de la nouvelle petite furface 
_ qu'il rencontre, de même que chacun 
_s'eft rompu à fon incidence en s'appro- 
ghant de fa perpendicule ; donc tous 
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reviennent paralleles , donc tous en- 
trent dans l'œil, felon l'ouverture de 
l'angle propre aux rayons rouges. 


S'il y a une quantité fuffifante de ces 
traits homogènes rouges pour ébranler 
le nerf optique, il eft inconteftable que 
vous ne devez avoir que la fenfation 
de rouge. 

Ce font ces rayons A, B, C. qu'on 
nomme rayons vifibles, rayons effica- 
ces de cette goute, car chaque goute a 
fes rayons vilibles, 

Il y a des milliers d’autres rayons 
rouges , qui venant fur d’autres petites 
furfaces de la boule, plus haut & plus 
bas, n’aboutiflent point en R , ou qui 
tombés en ces mêmes furfaces à une 
autre obliquité , n’aboutiffent point non 
plus en R. ceux-là font perdus pour 
vous, ils viendront à un autre œil pla 
cé plus haut, ou plus bas. 


Des milliers de rayons orangers | 
verds , bleus, violets, font venus à la 
vérité avec les rouges vifbles fur ces 
furfaces A, B,C. mais vous ne pourrez: 
les recevoir. Vous en fçavez la raifon , 
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c'eft qu'ils font tous plus réfrangibles 


que les rouges : c'eft qu'en entrant tous 


au même point, chacun prend dans la 
boule un chemin différent ; tous rom 
pus davantage, ils viennent au-deflous 
du point R. ils fe rompent aufli plus 
que les rouges en fortant de la boule. 
Ce même pouvoir qui les approchoit 
plus du perpendicule de chaque furfa- 
ce dans l'intérieur de la boule, les en 
écarte donc davantage à leur retour 
dans Pair : ils reviennent donc tous au- 
deffous de votre œil; mais baiflez la 
boule , vous rendez l’angle plus petit. 
Que cet angle foic de quarante dégrés 
environ dix-fept minutes, vous ne re- 
cevez que les objets violets. 


Il n’y a perfonne qui fur ce principe 
ne conçoive très-aifément l'artifice de 
PArc-en-Ciel ; imaginez plufeurs ran= 
oées , plufeurs bandes de goutes de 
paye , chaque goute fait précilément 
e même effet que cette boule. 


Jettez les yeux fur cer Arc, & , pour 
éviter la confufion , ne confidérez que 
trois rangées de goutes de pluye, trois 
andes colorées. 
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Il eft vifible que l'angle P ,O, L. eft 
pe petit que l'angle V ,O,L. & que 
‘angle R,O, L. eft le plus grand des 
trois. Ce plus grand angle des trois eft 
donc celui des rayons primitifs rouges, 
cet autre mitoyen eft celui des primi- 
tifs verds ; ce plus petit P, O, L. eft 
celui des primitifs pourpres. Donc vous 
devez voir l’Iris rouge dans fon bord 
extérieur ; verte dans fon milieu, pour 
pre & violette dans fa bande intérieu 
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re. Remarquez feulement que la der- 
niere couche violette eft tOUjOurs tein= 
te de la couleur blanchâtre de la nuée 


dans laquelle elle fe perd. 


Vous concevez donc aifément que 
vous ne voyez ces goutes que fous les 
rayons efficaces parvenus à vos yeux 
après une réflexion & deux réfractions, 
& parvenus fous des angles déterminés, 
Que votre œil change de place, qu’au 
_ Heu d’être en ©, il foit en T. ce ne font 
plus les mêmes rayons que vous voyez: 
la bande qui vous donnoit du rouge 
vous donne alors de loranger , ou du 
verd, ainfi du refte, & à chaque mou- 
vément de tête vous voyez une Iris 
nouvelle, 


Ce premier Arc-en-Ciel bien conçu 
vous aurez aifément l'intelligence du 
fecond que l’on voit d'ordinaire qui 
embraffe ce premier, & qu’on appelle 
le faux Arc-en-Ciel , parce que fes cou- 
leurs font moins vives , & qu'elles font 
dans un ordre renverfé, 


Pour que vous puiffiez voir deux 


Les deux 
Arcs-en. 
Giel, 
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Arcs-en-Ciel, il fuffit que la nuée foit 
affez étendue & aflez épaifle. Cer Arc 
qui fe peint fur le premier & qui l’em- 
brafle , eft formé de même par des 
rayons que le Soleil darde dans ces 
goutes de pluye, qui s'y rompent, qui 
s'y réfléchiffent de façon, que chaque 
rangée des goutes vous envoye aufli 
des rayons primitifs ; cette goute un 
rayon rouge, cette autre goute unrayon 
violet. 


Mais tout fe fait dans ce grand Ârc 
d’une maniere oppofce à ce qui fe paile 
dans le petit; pourquoi cela? C’eft que 


votre œil qui reçoit les rayons efhca- 
ces du petit Arc venu du Soleil dans la 


partie fupérieure des goutes , reçoit au 
contraire les rayons du grand Atc ve- 
nus par la partie baffle des goutes. 
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Vousappercevez que les goutes d’eau 
du petit Arc reçoivent les rayons du 
Soleil par la partie fupérieure , par le 
haut de chaque goute ; les goutes du 
grand Arc-en-Ciel au contraire reçoi- 
vent les rayons qui parviennent par leur 
partie baffé. Rien ne vous fera, je crois, 
plus facile que de concevoir comment 
les rayons fe réfléchiflent deux fois dans 
les goutes de ce grand Arc-en-Ciel , & 
comment ces rayons deux fois réfrac- 
tés , & deux fois réfléchis, vous don- 
nent une Iris dans un ordre oppolé à 
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fa premiere, & plus affaiblie de cou- 
leur. Vous venez de voir que les rayons 


entrent ainfi dans la petite partie bafle 


des goutes d’eau de cette Iris extérieure, 


Nr 


Lu 


IN 


æ 


= Une mafñle de rayons fe préfente à la 


furface de la goute en G. là une partie 


de ces rayons fe réfracte en-dedans , & 
une autre s'éparpille en-dehors; voila 
déja une pertede rayons pour l'œil. La 
partie réfractée parvient en H. une moi- 
tié de cette partie s'échappe dans Pair 
en fortant de la goute, & eft encore 
perdue pour vous. Le peu qui s’eft con- 
fervé dans la goute, s’en va en K. là une 
partie s'échappe encore : troifiéme di- 

minution, 


nn 
L'Æn r 
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Minution, Ce qui en eft reftéenK. s’en 
va en M. & à cette émergence en M. 
une partie s’'éparpille encore : quatric. 
me diminution ; & ce qui en refte par- 
vient enfin dans la ligne M, N. Voilà 
donc dans cette goute autant de réfrac- 
tion que dans les goutes du petit Arc ; 
mais 1] y a, comme vous voyez , deux 
réflexions au lieu d’une dans ce grand 
Arc. Il fe perd donc le double de la lu: 
miere dans ce grand Arc où la lumie- 
re fe réfléchit deux fois , & il s’en perd 
la moitié moins dans le petit Arc in- 
térieur , où les goutes n'éprouvent qu’u- 
ne réflexion, Il eft donc démontré que 
lArc-en-Cie]l extérieur doit toujours 
être de moitié plus faible en couleur 
que le petit Arc intérieur. Il eft au{fi 
démontré par ce double chemin que 
font les rayons , qu'ils doivent païrve. 
nir à vos yeux dans un fens oppolé à 
celui du premier Arc, car votre œil elt 
placé en O, 


Dans cette place ©. il reçoit les 
rayons Îles moins réfrangibles de la pre- 
miere bande extérieure du petit Arc, 
& il doit recevoir les plus réfrangibles 


* confufion, 
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de la premiere bande extérieure de ce: 
fecond Arc; ces plus réfrangibles font: 
les violets. Voici donc les deux Arcs- 
en-Ciel ici dans leur ordre , en ne met-: 
tant que trois couleurs pour éviter la. 


Ce phéno- Y} ne refte plus qu'à voir pourquoïi 
ménevütou- ces couleurs {ont toujours apperçuesi 
$ 


jours en 
mi-cercle. 


€- . = 
fous une figure circulaire. Confidérez: 


cette ligne O , Z. qui pañle par votre: 
œil. Soient conçues fe mouvoir ces: 
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deux boules toujours à égale diftance 
de votre œil , elles décriront des bafes 
de cônes, dont la pointe fera toujours 
dans votre œil. | 


. Concevez que le rayon de cette gou= 
te d'eau R, venant à votre œil O. tour- 
. ne autour de cette ligne O , Z. comme 
autour d’un axe, faifant toujours , par 
exemple, un angle avec votre œil de 

42. dégrés deux minutes; il eft clair que 

cette goute décrira un cercle qui vous 

paraîtra rouge. Que cette autre goute 

V. foit conçue tourner de même, fai 

fant toujours un autre angle de quaran- 
te dégrés dix-fept minutes, elle for- 

mera un cercle violet ; toutes les sou 
Ta 
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tes qui feront dans ce plan formeront 
donc un cercle violet, & les goutes 
qui font dans le plan de la goute R+ 
feront un cercle rouge. Vous verrez 
donc cette Iris comme un cercle, mais 
vous ne voyez pas tout un cercle; par- 
ce que la Terre le coupe, vous ne 
veyez qu'un Arc, une portion de cercle, 


La plüpart de ces vérités ne purent 
encore être appercues ni par Antoñio 
de Dominis, ni par Defcartes : ilsne 
pouvoient fçavoir pourquoi ces diffe- 
rens angles donnoient differentes cou- 
leurs; maïs cétoit beaucoup d’avoir 
trouvé PArt, Les finefles de l’Art font 
rarement dues aux premiers inventeurs. 
Ne pouvant donc deviner que les cou" 
leurs dépendoient de la réfrangibilité 
des rayons, que chaque rayon conte- 
noit en foi une couleur primitive, que 
la différente attradtion de ces rayons 
faifoit leur réfrangibilité, & opéroit ces 
écartemens, qui font les différens an 
gles, Defcartes s'abandonna à fon efprit 
d'invention pour expliquer les couleurs 
de l’Arc-en-Ciel. Il y emplovya le rour- 
noyement imaginaire de ces globules & 
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celle tendance au tournoyement ; preu- 
ve Îde genie , mais preuve ‘d'erreur. 
C'eft aïnfi que pour expliquer la /5f 
tole & la diaflole du cœur, il imagi- 
ha un mouvement & une conformation 
dans ce vifcere, dont tous les Anatomif- 
tes ont reconnu la faufleté. Defcartes 
-auroit été le plus grand Philofophe de 
la Terre , s’il eût moins inventé. 


AR A QT 


an En 


CHAPITRE XII. 


Nouvelles découvertes [ur la canfe 
des couleurs qui confirment La doc- 
trine précédente. Démonfration 
que les couleurs [ont occaffonnées 
par l'épailleur des parties qui 
compofent les corps, fans que 
la lumiere foit réflchie de ces 
Parties. | 


, Ât tout ce qui a été dit jufqu’a pré- 
lent il réfulre donc , que toutes les 
couleurs nous viennent du mélange des 
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feprs couleurs primordiales que l’Arc- 
en-Ciel & le prifme nous font voir dif: 
tinctement. 
Les corps les plus propres à réflechir 
des rayons rouges, & dont les parties 
:_ abforbent ou laiflent pañler les autres 
rayons , feront rouges, & ainfi du refte. 
Cela ne veut pas dire que les parties de 
ces corps réflechiffent en effet les rayons 
rouges ; Mais qu'il y a un pouvoir, une 
force jufqu'’ici inconnue qui réfiechit 
es rayons d’auprès des furfaces & du 
fein des pores des corps. 


Les couleurs font donc dans les rayons 
du Soleil, & rejailliffent à nous d’au- 
près des furfaces, & des pores & du 

Conmaif- vuide, Cherchons à préfent en quoi con- 
Sn udie fifte le pouvoir apparent des corps de À 
de Ja forma- nous réflechir ces couleurs, ce qui 
pion descou- fair que l'écarlate paroît rouge, que 

les Près font verds , qu'un Ciel pur 
eft bleu; car dire que ce la vient de 
la différence de leurs parties, c'eft 
dire une chofe vague qui n’apprend rien 
du tout. 


Un divertiflement d'enfant, qui fem- 
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_ ble n'avoir rien en foi que de méprifa- 

ble, donna à Mr. Neuton la premiere 

idée de ces nouvelles vérités que nous 

allons expliquer.-Tout doit être POUT  crihéervée 
un Philofophe un fujet de méditation , rités ritées 
& rien n’eft petit à fes yeux. Il s'apper. ne du 
ut de dans ces bouteilles de Savon mune 
que font les Enfans , les couleurs chan- 

gent de moment en moment, en com 

_ ptant du haut de la boule à mefure que 
l'epaifleur de cette boule diminue, juf- 

qu'à ce qu'enfin la pefanteur de l’eau & 

du favon qui tombe toujours au fond, 

rompe l'équilibre de cette fphére legé- 

re, & la faffe évanouir. Il en préfuma 

que les couleurs pourroient bien dé- 

_ pendre de l’épaiffeur des parties quicom. 
_pofent les furfaces des corps, & pour 

s’en affürer il fit les expériences fui. 
vantes. 


Que deux criftaux fe touchent en un Expérience 
point : il m'importe qu'ils foient tous de Neuron 
deux convexes ; il fur que le premier 
le foit, & qu’il foit pofé fur l’autre en 
cette facon. 


Les couleurs 
dépendent 
de l’épaifleur 
des parties 
des corps, 
fans que ces 
parties réflé- 
chiffent el- 
les mêmes 
Ja Jumiere, 
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EE NES 
> 


Qu’on mette de l’eau entre ces deux 
verres pour rendre plus fenfible lexpé- 
rience qui fe fait auffi dans Pair : qu'on 
preffe un peu ces verres Fun contre l’au- 
tre ; une petite tache noire tranfparente 
parait au point du contact des deux 
verres : de ce point entouré d’un peu 
d’eau fe forment des anneaux colorés 
dans le même ordre & de la même ma- 
niere que dans la bouteille de favon : 
enfin en mefurant le diamétre de ces 
anneaux & la convéxité du verre, Neu- 
ton détermina les différentes épaifleurs 
des parties d’eau qui donnoient ces di£- 
férentes couleurs ; il calcula l’épaiffeur 
néceffaire à l’eau pour réflechir les 
rayons blancs : Cette épaifleur eft d’en- 
viton quatre parties d’un pouce divifé 


en un million , ceft-à_dire , quatre 


millionémes d’un pouce ; le bleu azur & 
les couleurs tirant fur le violet dépen- 
derit d’une épaiffeur beaucoup moindre. 
Aiïnfi les vapeurs les plus petites qui s’é- 

lévent 
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levent de la Terre, & qui colorent l'air 
fans nuages , étant d’une très-mince fur- 
face, produifent ce bleu célefte qui 
_<harme la vûe, 


D'autres expériences auffi fines ont 
€ncore appuyé cette découverte, que 
c'eft à l’épaifleur des furfaces que font 
attachées les couleurs. | 


Le même corps qui étoic verd, quand 
il étoit un peu épais, eft devenu bleu, 
quand il a été rendu affez mince pour 
ne réflechir que les rayons bleus, & 
pour laïfler paffer les autres. Ces vérités 
d'une récherche fidélicate, & qui fem- 
bloïient fe dérober à la vûe humaine, 
méritent bien d’être fuivies de près; cette 
partie de la Philofophie eft un Mifcrof- 
cope avec lequel notre efprit découvre 
_ des grandeurs infiniment petites. 


Tous les cotps font tranfparens , il De les 
n'ya qu'à les rendre aflez minces , pour in farens. 
que les rayons ne trouvant qu’une lame, 
qu'une feuille à traverfer, paflent à 
travers cette lame. Ainfi quand l'Or en 

feuilles eft expofé à un trou dans une 
: V 


Preuve que 
Jes couleurs 
dépendent 
des épaif- 
feurs. 
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chambre obfcure, il renvoye par 1, 
fur face des rayons jaunes quine peuvent: 
fe tranfmettre à travers {a fubftance,,, 
&'iltranfmet dans la chambre obfcure: 
des rayons verds, de forte que Or 
produit alors une couleur verte; nou-: 
velle confirmation que les couleurs dé= 
pendent des différentes épaifleurs. 


Unepreuve encore plus forte, c’eft 
que dans l'expérience de ce verre con-. 
vexe plan, touchant en un point ce: 
verre.convexe, l’eau n’eft pas le feul éle-. 
ment qui dans des épaifleurs diverfes: 
donne diverfes couleurs : l'air fait le: 
même effet, feulement les anneaux colo. 
rés qu'il produit entre les deux ver-. 
Fe , ont plus dediamétre que ceux de 
Mean 


11 y a donc une proportion fecrete, 
établie par la Nature entre la force des 
parties conftituantes de tous les corps: 
& les rayons primitifs qui colorent les 
corps; les lames les plus minces donne. . 
xont les couleurs les plus faibles, & 
pour donner le noir il faudra juftement 
la même épailleur , ou plutôt la même 


| ; 
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ténuité, la même mincité, qu'en a la 
petite partie fupérieure de la boule de 
favon , dans laquelle on apperçevoit un 
petit point noir, ou bien la même ténui- 
té qu'en a le point de contact du verre 
convexe & du verre plat, lequel con- 


ta produit auffi une tache noire. 


Maïs encore une fois qu'on ne CTOYE Sans que les 
pas que les corps renvoyent ldlumierehsrtes RH 
par leurs parties folides, fur ce que les voyenr en 
couleurs dépendent de l’épaifleur des ra 

parties , il y a un pouvoir attaché à j 
cette épaifleur, un pouvoir qui agit au- 
près de la furface; mais ce n’eft point 
du tout la furface folide qui repouñle, 
qui réflechit. Cette vérité fera encore 
plus vifñblement démontrée dans le 
chapitre fuivant qu'elle n'a été prouvée 
juiqu'ici. 1l me femble que le Lecteur 
doit être venu au point où rien ne doit 
plus le furprendre ; mais ce qu'il vient 
de voir mene encore plus loin quonne 
penfe, & tant de fingularités ne {ont, 
pour ainf dire, que les frontieres d’un 


nouveau monde, 


Vij 


CHAPITRE XIIL 


Suites de ces découvertes 3 Aion 
mutuelle des Corps fur la lumiere, 


# Aréflexion de la lumiere, fon in- 
Le fléxion, fa réfraŒion , fa réfran- 
gibité étant connues , l’origine des cou- 
deurs étant découverte , & l’épaiffeur 
même des corps néceflaire pour occa 
fionner certaines couleurs étant déter- 
minée : fl nous refte encore à examiner 
deux propriétés de la lumiere nonmoins. 
étonnantes & non moins nouvelles. La 
premiere de ces propriétés eft ce pou- 
voir même qui agit près des furfaces, 
c’eft une action mutuelle de la lumiere 
fur les corps, & des corps fur la lu= | 
miere. 


La feconde eft un rapport qui fe 
trouve entre les couleur & les tons de. 
la Mufique , entre les Objets de la vüe 
& ceux de l’ouie : nous allons rendre 
compte de çes deux efpèces de miracles, 


: Vote il 
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& c'eft par-là que nc 5 finirons cette 
petite introduction à lCptique de Neu- 


Vousavez vü que ces deux criftaux fe 
touchant en un point, produifent des 
anneaux de couleurs differentes, rou- 
ges , bleus, verds , blancs , &e. Faites 
cette même épreuve dans une chambre 
obfcure, où vous avez fair l'expérience 
du prifme expofé à la lumiere qui lui 
vient par un trou. Vous vous fouvenez 
que dans cette expérience du prifme 
vous avez vû li décompofition de la lu 
miere & Panatomie de fes rayons : vous 
placiez une feuille de papier blanc vis- 
a-vis ce prifme : ce papier recevoit les 
fepr couleuts primirives , chacune dans 
leur ordre : maintenant expoiez vos 
deux verres à tel rayon coloré qu'il vous 
plaira, réfléchi de ce papier, vous y 
verrez toujours entre ces verres fe for- 


- mer de des anneaux colorés ; mais tous 


ces anneaux alors font de la couleur des 


xayons qui vous viennent du papier. 


Expofez vos verres à la lumiere des 
rayons rouges , vous n'aurez Entre vos 
verres que des anneaux rouges ; 

Vin 


Expérierce 


très-fingu- 
liere,» 


Mais ce qui doit furprendre, ceft: 
qu'entre chacun de ces anneaux rouges: 


1l y a un anneau tout noir. Pour confta-- 


ter encore plus ce fait & les fingularités: 
qui y font attachées, prefentez vos: 
deux verres, non plus au papier, mais: 
au prifime , de façon que l’un des rayons: 
qui échappent de ce prifme , un rouge, 
par exemple, vienne à tomber fur ces: 
verres, il ne fe forme encore que des: 
anneaux rouges entre les anneaux noirs;; 
mettez derriere vos verres la feuille: 
de papier blanc, chaque anneau noir: 
produit fur cette feuille de papier uni 
anneau rouge , & chaque anneau rouge, 


pe 
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_ étancréfléchivers vous, produit du noir 
fur le papier. 


Nour 


TESTER 


Il réfulte de cette expérience que laïr 
ou l’eau qui eft entre vos verres réfic- 
chit en un endroit la lumiere & en un 

autre endroit la laïfle pafler, la tranf- 
| met. avoue que je ne peux affez ad. 
mirer ici cette profondeur de recher- 
© che, cette fagacité plus qu'humaine, 
avec laquelle Neuton a pourfuivi ces 
vérités fi imperceptibles ; il a reconnu 
ar les mefures & parle calcul ces étran- 
ges proportions-ci, 245 1 
V ï] 
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Au point de contact des deux verre ; 
il ne fl réfléchit à nos yeux aucune lu- 
miere : immédiatement après ce con- 
tact , la premiere petite lame d’air ow 
d'eau qui touche à ce point noir, vous. 
réflechit des rayons: la feconde lame eft 
deux fois épaifle comme la premiere, & 
ne réflechit rien, la troifiéme lame eft 
triple en épaiffeur de la premiere, & ré- 
flechit : la quatriéme lame ef quatre fois 
plus épaifle, & ne réflechit point : la 
cinquiéme eft cinq fois plus épaifle & 
réflechit, & la fixiéme fix fois plus épaif- 
{e tranfmet, & ne réflechit pas. 


De forte que les anneaux noirs vont 
en cette progreffion o,2,4,6,8. & 
les anneaux lumineux & colorés’ en 
cette progreflion, 1,3,$, A0 


| 


Confequen- Ce qui fe pañle dans cette expérience 
ces de ces 


che arrive de même dans tous les corps, qui 

tous réflechiffent une partie de la lumie- 

| re & en reçoivent dans leurs fubftances 

| une autre partie, C’eft donc encore une 
| proprieté démontrée à Pefprit & aux : 

yeux , que les furfaces folides ne foient 

point ce qui réflechit les rayons. Car fi 


SP ! 
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les furfaces folides réflechifloient en 
effet ; 1°. Le point où les deux verres fe 
touchent réflechiroit & ne feroit point 
obfcur. 29. Chaque partie folide qui 
vous donneroit une-feule efpèce- de 
rayons, devroit auffi vous renvoyer 
toutes les efpèces de rayons. 3°.Les par- 
ties folides ne tranfmettroient point la 
lumiere en un endroit & ne l’a réflechi- 
roient pas en un autre endroit, car étant 
toutes folides, toutes réflechiroient. 4°. 
Si les parties folides réflechifloient la lu 
miere, il feroit impoflible de fe voir 
dans un miroir, comme nous l’avons 
dit , puifque le miroir étant filloné & 
raboteux , il ne poutoit renvoyer la lu- 
miere d'une maniere réguliere. Il eft 
donc indubitable qu'il y à un pouvoir 
agiffant fur les corps fans toucher aux. 
corps , & que ce pouvoir agit entre les 
corps & la lumiere. Enfin, loin que la 
lumiere rebondifle fur les corps mêmes 
 & revienne à nous, il faut croire que 
la plus grande partie des rayons qui va 
choquer des parties folides y refte , s’y 
perd ; S'y éteint. 


Ge pouvoir qui agit aux furfaces; 


| 
| 
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agit d’une pire: à l’autre : c’eft prin- 
cipalement de la dérniere fur face ulté— 
rieure du corps tranfparent que les 
rayons rejailliffent ; nous l'avons déja 
prouvé. C’eft , par exemple , de cepoint 
B. plus que de ce point À. que la lumiere 
eft réflechie.. 

À ; 


= : 


A&ionmu. Il faut doncadmettre un pouvoir les 
rs se + quel agit fur les po de lumiere de- 
Jumiere, deffus À une de ces furfaces à l’autre, un 

pouvoir qui tranfmet & qui réechit al- 


ternativement les rayons, Ce jeu de la 
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lumiere & des corps w'étoit pas feule- 
ment foupconné avant Neuton, il a 
compté plulieurs milliers de ces vibra- 
tion alternatives, de ces jets tranfmis. 
& réflechis. Cette action des corps fur 
la lumiere, & de la lumiere fur les corps, 
hifle encore bien des incertitudes dans 
la maniere de l'expliquer. 

Celui qui a découvert ce myftére n'æ 
pô , dans le cours de fa longue vie, faire 
aflez d'expériences pour afigner la cau- 
fe certaine de ces effets. Maïs quand par 

fes découvertes il neinous auroit appris 
que des nouvelles propriétés de la ma- 
tiére, ne feroit-ce pas déja un aflez 
grand fervice rendu à la Philofophie à 
Jl ne s’y arrête en aucune maniere, il 
s’eft contenté des faits, fans rien ofer 
déterminer fur les caufes. Paflons à l’au. 
tre découverte, fur le rapport quiexifte 
entre les rayons de la lumiere &cles tons 
de la Mufique, 


RE DR ON Mr LA SPEARS te Gr SE Es à 


CHAPITRE QUATORZE. 


Du rapport des fept couleurs primi= 
rives avec les [ept tons de la Mu- 


fique. ; ‘ 


KT OUS favez que très-long-tems 
Ÿ avant Defcartes on s’étoit apper- 
cu, qu'un prifme expofé au Soleil 
donne les couleurs de l’Arc-en-Ciel : 
on avoit vû fouvent ces couleurs fe 
peindre fur un linge, ou fur un papier 
blanc, dans un ordre qui eft toujours 
le même: bientôt on aïla, d'expérien- 
ce en expérience , jufqu’à mefurer le 
pace qu'occupe chacune de ces cou- 
leurs; enfin on s'eft apperçu que ces 
efpaces font entre eux lesmêmes que 
ceux des longueurs d’une corde, qui 
donne les fept tons de la Mufique. 


J'avois toujours entendu dire, que 
c’étoit dans Kirker, que Neuton avoit 
QE cette découverte de l’analogie de 
a lumiere & du fon. Kirker en effet: 
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dans fon Ars Magna Lucis & Umbre, Chofe très 
& dans d’autres Livres encore, appelle pa 
le Soz le Singe de la lumiere. Quel- | 
ques perfonnes en inféroient, que Kir- 

Ker avoit connu ces rapports; mais il 

eft bon, de peur de méprife, de met- 

tre ici fous les yeux ce que dit Kir- 

Ker , page 146. & fuivantes. « Ceux, 

» dit-il, qui ont une voix haute & 

» forte tiennent de la nature de l’Ane : 

» ils font indifcrets & pétulans, com- 

» me on fait que font les Anes, & 

» cette voix reflemble à la couleur 

» noire. Ceux dont la voix eft grave 

» d’abord, & enfuite aigue, tiennent 

» du Bœuf; ils font comme lui, triftes 

‘& colères, & leur voix répond au 

bleu célefte ». 


g 


L 


Il a orand foin de fortifier ces belles 
découvertes du témoignage d’Ariftote, 
C’eft-la tout ce que nous apprend le 
Pere Kirker, d’ailleurs lun des plus 
grands Mathématiciens & des plus fa- 
vans hommes de fon tems:; & c’eft 
ainfi , à peu près, que tous ceux qui 
nétoient que Savans , raifonnoient 


à 
Fe 


à 


Maniere de 
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alors. Voyons comment Neuton a rai= 


fonné. 


Il ya, comme vous favez, dans un 


connaître les feu] rayon de lumiere fept principaux 


proportions 
des couleurs 
primitives 
de la lumie- 
1e. 


rayons, qui ont chacun leur réfrangi- 
bilité : chacun de ces rayons a fon fi- 
nus, chacun de ces finus a fa propor- 
tion avec le finus commun d'incidence ; 


obfervez ce qui fepañle dans jces fept 


traits primordiaux qui s’échappent en 
s’'écartant dans l'air. 


Tl ne s’agit pas ici de confiderer que 
dans ce verre même tous ces traits 
font écaités, & que chacun de ces traits 
y prend un nus différent : il faut re- 

arder cet affemblage de rayons dans 
ke verre comme un feul rayon, qui 
n'a que ce finus commun À; B.: mais 
à l'émergence de ce cryftal chacun de 
ces traits s’écartant fenfiblement prend 
chacun fon finus différent; celui du 
rouge, (rayon le moins réfrangible, } 
eft cette ligne C, B. celui du violet, 
{rayon le plus réfrangible) eft cette 
ligne C, B, D. 
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Ces proportions pofées, voyons quel 
ft ce rapport, auffi exact que fingu- 
lier, entre les couleurs & la Mufique, 
Que le finus d'incidence du faifceau 
blanc de rayons, foit au finus d’émer.- 
gence du rayon rouge, comme cette 


ligne A, B.eft done DC. 
| Sinus donné dans le verre À B 
Sinus donné dans l'air À, Bb © 


‘Que ce même finus A, B, d'inci- 
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dence commune foit au finus de réfrac…. 
tion du rayon violet, comme la ligne: 


A, B, cft à la ligne À, B, C, D: 


À B 
À C CD, 


2 een éme game) 


Vous voyez que le poiut C, ef le 
terme de la plus petite refrangibilité, 
& D le terme de la plus grande, la pe- 
tite ligne C, D; contient donc tous 
Jes degrés de réfrangibilité des fept ray- 
ons. Doublez maintenant C , D, ci- 
deflus, en forte que I, en devienne le 
milieu, comme ci-deflous. 


À 1: CHG EE PDA 


| 
| 


Alors la longueur depuis À en C 

| fait le rouge: la longueur de AenH., 
| fait l’orangé: de À en G, le jaune: 

de A en F, leverd: de A en E, le 

bleu: de À enB, le pourpre: de À en 
D, le violet, Or ces efpaces font tels. 
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que chaque rayon peut b'en êtreré- 
_ fradé, un peu plus ou moins, dans 
_ €&hacun de ces ds mais jamais il 
_ ne fortira de cet efpace qui lui eft pre- 
 fcrit: le rayon violet fe jouera toujours 
entre B & D: le rayon rouge entre C. 
… & I, ainf du refte ; |A telle pre- 
_ portion que {1 vous divifiez cette sa 
.- pis depuis I jufqu'a D , en trois cens: 
oixante prrtics , chaque rayon aufa. 
pour foi les dimenfions que vous vOyEZ.: 
dans la: grande figure ci-jointe.. 


Ces proporrions font précifémentles , Analégie. 
mêmes que celles dés tons de la Mufñ- AR 
que: la longueur de la corde qui étant & des coue 
incée fera Re, eft arla corde, qui don-- 
mera lPoétave de Ke, commie:la ligne: 
À, 1, qui: donne le rouge.en:f,eit à: 
la l'gne A, D, qui donne le violet en. 
D; aïnf les efpaces qui marquent les. 
couleurs, dàns-cette figure, marquent: 
auf les. cons de 14 Mufque.. 


- La plus grande réfransibilité. du vios 

let répond à. Ke: la plus grande réfra- 

gibilité du-pourpre répond a AM :: celle 

du. bleu répond à Fa: celle du verd à: 
X. 
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Sol: celle du jaune à La : celle de lo; 
rangé à Si: celle du rouge à l’T+; & 
enfin la plus petite réfrangibilité du: 
rouge fe rapporte à Re, qui eft l’oétave: 
fupérieure. Le ton le plus srave répond. 
ainfi au violet, & le ton le plus aigu ré-. 
pond au rouge. On peut fe former: 
une idée complette de toutes ces pro. 
prietés, en jettant les yeux fur la Ta=. 
ble que j'ai dreflée , Êêc que vous devez, 
trouver à CÔTÉ, 


Il y à encore un autre rapport entre: 
les fons & les couleurs, c’eft que les 
rayons les plus diftants (les violets & 
les rouges) viennent à nos yeux en 
même-tems, & que les fons les plus 
diftants (les plus graves & les plus ai- 
gus) viennent aufli à nos oreilles en 
même-tems. Cela ne veut pas dire, que . 
nous voyons & que nous entendons em, 
même.tems à la même diftance ; car I: | 
lumiere fe fait fentir fix cens mille f is 
plus vite, au moins, que le fon; nais 
cela veut dire, que les rayons oleus, 
ne exemple, ne viennent pas du So- 
eil à nos yeux, plutôt que les rayons 
rouges, de même que le fon de la note 
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Si, ne vient pas à nos oreilles, plutôt 
que le fon de la note Re. 


Cette analogie fecrete entre la lu- 
Miere & Le {on , donne lieu de foupcon- 
ner, que toutes les chofes de la Nature 
_ont des rapports cachés, que peut-être 
on découvrira quelque jour. Il eft déja 
certain qu'il y à un rapport entre le 
Toucher & la Vie, puifque les couleu rs 
dépendent de la configuration des par 
ties; on prétend même qu’il y a eu des 
Aveugles-nés , qui diftinguoient au tou 
cher É différence du noir, du blanc, 
& de quelques autres couleurs. 


Un Philofophe ingénieux à voulu 
poufler ce rapport des Sens & de la lu- 
miere peut-être plus loin qu'il ne fem- 
ble permis aux hommes d'aller. Il a D Le 
cr Le | ME 
imaginé un Claveflin oculaire, qui doit o 
faire paraitre fucceflivement des cou- 
leurs harmoniques, comme nos Clavef. 
fins nous font entendre des fons : il y 
a travaillé de fes mains , il prétend en- 
fin qu'on joueroit des airs aux yeux. 
On ne peut que remercier un homme 
qui cherche à donner aux autres de nou- 


X:1} 


culaire, 
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veaux Arts & de nouveaux plaifirs. Ai 
refte cette idée n’a point encore été exe- 
cutée & l’Auteur ne fuivoit pas les de 
couvertes de Neuton. En artendaut il 
me parait que tout efprit équitable ne 
peut que loiüer leftort & le genie de 
quiconque cherche a agrandir la Car- 
riere des Arts & de la Nature, 


Nous ne poufferons pas plus loin cette: 
Introduétion fur la lumiere, peut-être 
en avons-nous trop dit dans de fimples 

macsne Elémens; mais la plupart de cés véri- 

la lumiere a tés font nouvelles pour bien des Lec- 

LP ree teurs; À vant que de pafler a l’autre par- 

de l'Univers, tie de la Philofophie, fouvenons-nous , 

| que la Théorie de la lumiere a quelque 
chofe de commun avec la Théorie de 
PUnivers dans laquelle nous allons en- 
trer. Cette Théorie eft, qu'il y a une 
efpece d’attraétion marquée entre les 
cotps & la lumiere ,, comme nous en 
allons obférver une entre tous les Glo- 
bes de notre Univers: ces attractions 
{ermanifeftent par différens effets; mais 
c'eft toujours une tendance des corps, 
les uns vers les autres, decouvertes à 
l'aide de l’Expérience & de la Geome-. 
trie, 
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Parmi tant de proprietés de la ma- 
tiere telle que ces acces de cranfmiffion 
& de réflexion des traits de lumiere, 
cette répulfion que la lumiere éprouve 
dans le vuide , dans les pores des corps 
& fur les furfaces des corps; parmi ces 
proprietés, dis-je, il faut fur-tout faire 
attention à ce pouvoir par lequel les 
rayons font réflechis & rompus , à cette 
force par laquelle les corps agiffent fur 
Ja lumiere & la lumiere fur eux, fans 
même les toucher. Ces découvertes 
doivent au moins fervir à nous rendre 
extrêmement circonfpeéts dans nos dé T+ D 
cifious fur la nature & l’eflence des cho- À béietés 
fes. Songeons que nous ne connaiflons quon ne 
rien du tout que par Fexpérience. Sans ue S 
le toucher nous n'aurions point d’idee 
de l’étendue des corps : fans les yeux, 
nous naurions pà deviner la lumiere : 
fi nous n'avions jamais éprouvé de mou 
vement, nous waurions jamais crû la 
matiere mob'!e: un très-petit nombre 
de fens que Dieu nous à donnés, fert 
à nous découvrir un très-petit nombre 
de proprierés dé la matiere, Le raifon- 
nement fupplée aux fens qui nous man- 
quent, & nous apprend encore que la: 
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matiere à d’autres attributs, comme 
Pattraétion, la gravitation, elle en a 
probablement beaucoup d’autres qui 
tiennent à fa nature, & dont peut-être 
un jour la Philofophie donnera quel- 
ques idées aux hommes. 


Pour moi javoüe que plus jy re- 
flechis plus je fuis furpris qu’on craigne 
de reconnaitre un nouveau principe, 
une nouvelle proprieté dans la matiere. 
Elle en a peut-être a l'infini, rien ne 
reflemble dans la nature. Il eft très-pros 
bable que le Createur a fait l’eau, le 
feu, Fair, la terre, les vegetaux, les 
mineraux , les animaux &c. fur des 
principes & des plans tous differens en 
confequence de proprietés differentes. 
Il eft étrange qu'on fe revolte contre 
de nouvelles richefles qu’on nous pre- 
fente, car n'eft-ce pas enrichir l’homme 
que de découvrir de nouvelles qualités | 
de la matiere dont il eft formé». 


Fin de la Seconde Partie, 


Van 


Ki ds. » W 


LL % Fra Lo 


ELÉMENS 
DE: 'E À 


PHILOSOPHIE 
DE NEUTON. 


257 


ÉÉESGEESE 


TROISIEME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 


Premieres idées touchant la pofan. 
teur € les loix de l'attratfion : 
Que la matiere [ubtile, les rour- 
billons @ le plein doivent être 
rejetées. 


N':Leéteur fage qui aura yû avec 
à attention ces merveilles de la lu 
miere , convaincu par l'expérience qu'au- 
<une impulfion connue ne les .o ére, 
fera fans doute impatient d’obferver 
cette puiflance nouvelle dont nousavons 
parlé fous le nom d’attradion , qui 
doit agir fur d’autres corps.plus fenfi- 
blement & d’une autre façon que ce- 
aui de la lumiere, Que les noms en. 


À 
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core une fois ne nous effarouchent 
point; examinons fimplement les faits. 


: Je me fervirai toujours indifférem- 
ment des termes d’attrathion & de gra- 
vitation en parlant des corps, foit qu’ils 
tendent fenfiblement. les uns vers les 
autres, foit qu'ils tourpent dans des 
orbes immenfes, autour d'un centre 
commun, foit qu'ils tombent fur la 
Terre, foit qu'ils s’uniffent pour com- 
pofer des corps folides, foit qu'ils s’a- 
rondiflent en goûtes pour former des 
liquides. Entrons en matiere, 


Attraction. 


Tous les corps connus pefent, & 
il y a long-tems que la legéreté abfo- 
lüe a été comptée parmi les erreurs 
reconnues d'Ariftote & de fes Secta- 
teurs, | | 


Depuis que la fameufe Machine pneu- 
matique a été inventée , on a Ôté plus à 
portée de connaître la pefanteur «des 


corps, car lorfqu'ils tombent dans l'air, 


les parties de l'air retardent fenfible- 
ment la chûte de ceux qui ont beaucoup 


de furface & peu de volume; mais dans 
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tte Machine privée d'air, les corps 
abandonnés à la force, quelle qu’elle 
loit, qui les précipite fans obftacle, 
tombent felon tout leur poids. 


La machine pneumatique inventée 
ar Orroguerike, fur bien-tôt perfec- 
tionnée par Boyle; on fit enfuite des 
récipiens de verre beaucoup plus longs, 
qui furent entierement purgés d'air. 
Dans un de ces longs récipiens compofc 
de quatre tubes, le tout enfemble ayant 


Expérience 
qui démon. 
tre le vuide 


huit pieds de hauteur , on fufpendit en & les fers 


haut, par un reflort, des piéces d’or 
‘des morceaux de papier , des plumes; 
il s'agifloit de favoir ce qui arriveroit, 
quand on détendroit le‘reflort. Les bons 
Philofoghes prévoyoient, que tout cela 
tomberoit en mème-tems : le plus grand 
nombre affiroit que les corps les plus 
imaffñifs tomberoiïent bien plus vite que 
les autres: ce grand nombre, qui fe 
trompe prefque toujours, fut bien éton- 
né, quand il vit dans toutes les expé- 
riences , l'or, le plomb, le papier & 
la plume tomber également vite, & ar- 
river au fond du récipient en même 
tems 


Ai] 


de la gravi- 


> taciOle 
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.Ceux qui tenoient encore pour le 
Plein de Defcartes, & pour les préten- 
dus effets de la matiere fubtile , ne pou- 
voient rendre aucune bonne raifon de 
ce fait ; car les faits étoient leurs écucils. 
Sitout étoit plein, quand on leur ac- 
<orderoit qu'il pût y avoir alors du 
mouvement ,.(<ce qui eft abfolument 
impoflible ) au moins cette prétendue 
matiere fubrile rempliroit éxaéteme n 
tout le récipient.: élle y feroit en auffi 
grande quantité que de l’eau, ou du 
imercure, qu'on y auroit mis : elle s’op- 
poferoit au moins à cette defcente fi ra- 
pide des corps : elle réfifteroit à ce large 
morceau de papier, felon la furface de 
ce papier , & daifleroit tomber ‘la balle 
d’or ou de plomb beaucoup plus vite, 
mais cette chûte fe fait au même in- 


fant; donc il n’y a rien dans le réci- 


pient qui réfifte; donc cette prétendue 
matiere fubtile ne.peut faire aucun effet 
fenfible dans ce récipient ; donc il y a 
une autre force qui fait la pefanteur. 


En vain diroit-on qu’il eft poffible 
qu'il refte une matiere fubtile dans ce 
xécipient , puifque la lumiere le péne- 
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tre; il y a bien de la difference, La lu- 
miere qui eft, dans ce Vafe de verre, 
n'en occupe certainement pas la cent- 
millième. partie; mais ,-felon les Car- 
téliens , il faut que leur matiere imagi- 
naire remplifle bien plus éxactément le 
récipient, que fi je le fuppolois rempli 
d'or, car il y a beaucoup de vuide dans 
Por, & ils n’en admettent point dans 
leur matiere fubtile. 


Or par cette expérience la piece d’or, 


qui pefe cent-mille fois plus que le 
morceau de papier , eft Éd auffi 
vite que le papier ; donc la force qui 
l'a fait defcendre, a agi cent-mille fois 


plus fur lui que far le papier; de mê- 


me qu'il faudra cent fois plus de force 
a mon bras pour remuer cent livres, 
pepou remuer une livre; donc cette 


La pelan- 
teur agit en 
raifon des 
mafles, 


puiflance qui agite la gravitation, agite 
en raïifon directe de la mafle des corps. 
Elle agit en effet tellement felon la’ 


maflé des corps, non felon les furfa- 

ces, qu'un morceau d’or réduit en pou- 

dre defcend dans la Machine pneuma 

rique auffi vite que la même quantité 

d’or étendue en feuille, : La figure des 
À iij. 
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corps ne change ici en rien leur gra. 
vité; ce pouvoir de gravitation agit 
donc fur la nature interne des corps ;, 
& non en raifon des fuperficies. 


On n'a jamais pu répondre à ces ve-- 
rités preflantes que par une fuppofitionti 
auffi chimerique que les tourbillons ,, 
on fupofe que la matiere fubtile pre-- 
endüe qui remplit tout le recipient ne: 
pefe point. Etrange 4 qui devientt 
abfurde ici. Caril ne s’agit pas dans: 
le cas prefent d’une matiere qui ne pele: 
pas, mais d’une matiere qui ne refifte: 
pas. Toute matiere refifte par fa force 
d'inertie. Donc fi lerecipientétoit plein,, 
la matiere quelconque qui le rempliroitt 
refifteroit infiniment , cela paroit de 
montré en rigueur. 


p'exvien. Ce pouvoir ne réfide point dans lai 
| spouvoir  pretendue matiere fubtile, dont nouss 
| 7 parlerons au chapitre r, cette marieree 
feroit un fluide, Tout fluide agit fut 
lés folides en raifon de leurs fuperfiz- 
cies ; ainfi le Vaiffeau préfentant moins 
de furface par fa proue, fend la Men 
qui téfifleroit à fes flancs. Or quand Bb 
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fuperficie d’un corps eft le quarré de 


+ de fon diametre, la folidité de ce corps 
eft le cube de ce même diametre: le 
même pouvoir ne peut agir à la fois en 
faifon du cube & du quarré, donc la 
pce ; Ja gravitation n'eft point 
Feffer de ce fluide. 


De plus, il eft impoffible que cette 


il nepeut 


venit d’une 


prétendue matiere fubtile ait d’un côté prérendue 


affez de force , pour précipiter un corps 
de 4000 pieds de haut en une minute, 
{ car telle eff la chûte des corps) & que 
de l’autre elle foit afflez impuïflante, 
pour ne pouvoir empêcher le pendule 
du bois le plus leger de remonter de 
vibration én vibration dans la Machi- 
ñe pneumatique , dont cetté matiere 
imaginaire eft fuppofée remplir exacte- 
ment tout l’efpace. | 


- fé ne craindrai donc point d'affirmer 

que ; fi Pon découvroit jamaïs une im- 
pulfon, qui fût la caufe de la pefan- 
teur Ides Corps vers an centré, en un 
mot-la caufe de la gravitation , de Pat. 
traction, cette impulfion feroit d’une 
toute autre nature qu'eft celle que nous 
connaiflons, À üij 


matiere {ub- 


C1lCa 
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Voilà donc une premiere vérité déjà 


indiquée ailleurs, & prouvée: ici: il: 
a un pouvoir qui fait. graviter tous les 


corps en raifon directe de leur maffe. . 


Pourquoi 
xa corps pele 
plus qu'un 


SUITE. 


Le Syftème 
de Defcartes 
me.peut en 
fendre ftal- 
fon, 


51 lon cherche aétuellement. pour- 
quoi un corps eft plus pefant qu'un aus 


tre, on en trouvera aifément l’unique 
raifon :. on jugera que ce corps doit’ 


avoir plus de mañe, plus.de matiere 


fous.une même étendue ; ainfi l'or pefe 


plus que le bois, parce qu'il ya dans 
l'or bien plus de matiere &.moins de 
vuide que dans le bois... 


Defcartes & {es Sectateurs foutien- 
nent qu'un corps ef plus pefant qu'un 
autre fans avoir plus de matiere :.non 
contents de cette idée. ils la foutien- 
nent par une autre aufli peu vraie: ils 


admettent un grand tourbillon de ma- 
tiere fubtile autour de notre Globe: & 


c'eft ce grand tourbillon, difent-ils, qui 
en circulant chaffe tous les corps vers 


le centre de la Terre, & leur fait Éprou- 


ver ce que nous appellons Pefanteur.. 


Il eft vrai qu'ils n’ont donné aucune 
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preuve de cette aflertion: il n’y a pas 
la moindre-expérience ,: pas-la moindre 
analogie dans les chofes que-nous con 
noiffons un peu , qui puifle fonder une 

réfomption legéreen faveur de ce tour-- 
Éillon de matier#rubtile: ainfi de cela 
feul que ce Syftémie eft une pure hypo_- 
thèfe , il doit être rejette. C’eft cepen- 
dant par cela feul qu'il a été accrédité, 
On concevoit ce tourbillon fans effort. 
on donnoit. une explication vague’ des 
chofes en prononçant ce mot de matiere 
fubtile, &-quand les Philofophes fen- 
toient les contradictions & les abfurdi- 
tés attachées à ce Roman Philofophi- 
que, ils fongeoient à le corriger plûrée: 
qu’à l’abandonner, . 


Hugens & tañt d’autres y ont fait: 
fille corrections, dont ils avouoient: 
eux-mêmes l'infufhfance; mais que 
mettrons-nous à la place des tourbillons 
& de la matiere fubtile> Ce raifonne- 
ment ttop ordinaire eft celui qui aFer_ 
mit le plus les hommes dans l'erreur &: 
dans le mauvais parti. 11 faut abandon- 
ner ce que l’on voit faux & infoutena-. 
ble, auffi-bien quand on n’a rien à lui 
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fubftituer , que quand on auroit les dé: 
monftrations d'Euclide à mettre à la pla- 
ce, Une erreur n'eft ni plus ni moins 
erreur, foit qu'on la remplace ou non: 
par des vérités ; devrois-je admettre 
l'horreur du vuide dans une pompe, 
parce que je ne faurois pas encore par 
quelméchanifme l’eau monte dans cette 
pompe ? 


… Commençons done, avant que d’al- 
ler plus loin, par prouver que les tour- 
billons de matiere fubtile n’exiftent pas : 
que le Plein n’eft pas moins chimérique ; 
qu'ainfi tout ce Syftême, fondé fur ces 
imaginations , n’eft qu'un Romaningé- 
nieux fans vraifemblance. Voyons ce 
que c’eft que ces tourbillons imaginai. 
res, & examinons enfuite fi le Plein eft 


poflible, 


EE ie mm me ne 


CHA BTE ET. 


Que les tourbillons de Defcartes Si 
le Plein font impallibles, € que 
que par confequent il y a une au- 
tre caufe de la pejanteur. 


'immenfe de particules infenfibles .. 
qui emporte la Terre d'un mouvement 
rapide d'Occident en Orient, & qui 
d'un Pole à l’autre fe meut parallèle… 
ment à l'Equateur; ce tourbillon qui 
’érend au-delà de la Lune, & qui en- 
traîne la Lune dans fon cours, eft lui- 
mêmeenchälfé dans unautre tourbillon 
plus vafte encore, qui touche à un au- 
tre tourbillon fans fe confondre avec 
Jui &c. 


D re S fuppofe un amas 


1°. Si cela étoit, le tourbillon qui eft 


fuppofé fe mouvoir autour de la Terre, 


Preuve de 
>: £ | 
impoflioili . 
LA nl i 
6 GES Ella | 


d'Occident en Orient, devroit chaffer biilons. 


les corps fur la Terre d'Occident en 
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Orient: or les corps en tombant décri- 


vént tous une ligne, qui étant prolon- 
gée pañleroit, à peu près, par le centre 


de la Terre ; donc ce tourbillon n’exifte 


pas. 
20, Si les cercles dece prétendu tour- 


billon fe mouvoient & agifloient paral_ : 


lèlement à l’Equateur, tous les corps 
devroient tomber chacun perpendicu- 


lairement fous le cercle de cette matiere: 
fubtile auquel il répond: un corps en 


À. près du Pole P. devroit, felon Def. 


cartes, tomber en R.. 


fi 
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“Mais il tombe à peu près {elon la Li- 


gne À, B. ce qui fait une difference d’en.- 


-viron 1400 lieués; car on peut compter 


1400 ‘lieuës communes de France du 


point R. à l’'Equateur de la Terre B; 
donc cé tourbillon n’éxifte pas. 

3°. Si pour foutenir ce Roman des 
tourbillons onfe plaît encore à fuppo- 
fer qu'un fluide qui tourbillone ne tout- 
ne point fur {on axe. Si on imagine 
qu'il peut tourner dans des cercles qui 
tous auront pour centre le centre du 
tourbillon même, il n'y a qu'à faire 
l’experience d'une goute d'huile ou d’une 
grofle bulle d’air enfermée dans une 
boule de criltal pleine d’eau, faites 
tourner la boule fur.fon axe , vous ver 
rez cette huile ou cet air.s’arranger en 
cilindre au milieu de la boule, & faire 
un axe d’un Pole à l’autre, -car toute ex- 
perience comme tout raifonnement rui- 
ne les tourbillons. 

4°, Si ce tourbillon de matiere autour 


de laTerre, & ces autres prétendus tour- 
‘billons autour de Jupiter & de Satur- 


ne, &c. éxiftoient , tous ces tourbillons 
immenfes de matiere fubtile roulant fi 
sapidement dans les directions différen- 
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tes, ne pourroient jamais laifler venir 
à nous, en ligne droite, un rayon de 
lumiere dardé d’une Etoile. Il eft prou- 
vé que .ces rayons arrivent en très peu 
de tems par rapportau chemin immenfe 
qu'ils font; donc ces rourbillons nnexif- 
tent pas. | 

se Si-cestourbillons emportoient les 
Planetes d'Occident en Orient, les Co- 
metes qui traverfent en tout fens ces 
efpaces d'Orient en Occident, & du 
Nord au Sud, ne les pourroient jamais 


traverfer. Et quand.on fuppoferoit que 


les Cometes n'ont point été en effet du 


‘Nordau Sud , ri d'Orient en Occident, 


on ne gagneroit rien par cette évalon, 
car on fait que quand une Comete fe 
trouve dans la Région de Mars, de Ju- 
piter, de Saturne, elle va incompara- 


blement plus vite que Mars, que Jupi- | 
ter, que Saturne; donc elle ne peut 
être emportée par la même couche du 


fluide, qui eft fuppofé emporter ces 


pas. 
6, Ces prétendus toutbillons fe- 
roient ou auffi denfes, auffi maflifs qué 


les Planetes, ou bien ils feroient plus 


Planetes ; donc ces tourbillons n’éxiftent 
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denfes, ou enfin moins denfes. Danse 
premier cas, la matiere prétendue , qui 
æntoure la Lune & la Terre, étant fup- 
polée denfe comme un égal volume de 
Terre, nous éprouverions pour lever 
un pied cubique de marbre, par exem- 
ple, la même réfiftance au moins que 
nous aurions à lever une colomne de 
marbre d’un pied de'haze , qui auroit 
pour fa longueur la diftance de la Terre 
A l'extrèmite du prérendu tourbillon de 
la Lune. | | 
!| Dans les deux autres cas, qui font, 
je croi, impoñlbles, on difpute avec 
raifon fur ce qui arriveroir. Maïs voici 
de quoi trancher toute difhculté, & de 
quoi faire voir qu'aucun tourbillon ne 
peut prefler {ur la Terre, & caufer la 
pefanteur. Il eft démontre par la théorie 
des Forces motrices, qu'un corps qui fe 
meut, par exemple, avec dix degrés de 
viteffe, ne reçoit'aucune force ; aucun 
mouvement d’une puiflance qui n'aura 
auffi que dix degrés, & qui pourfuivra 
ce corps en mouvement. 

Il faut, pour que cette puiffance 
ajoûre de nouveaux degrés de mouve- 
ment à ce corps, qu'elleen aireplus que 


e 


| 
| 
| 
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ui, & elle ne lui communique que fon 
excedent. Mais la puiflance de la gra- 
vitation de l'attraction , agit-également 
&c fur les corps en repos, & fur les corps 
en-mouvement, communique les mê- 
mes degrés de vitefle aux uns & aux au- 
tres ; donc cette -puiflance ne peut ve- 
nir dus fluide qui ne peut agir que fui- 
vant les loix des forces motrices. 

7°, Si ces fluides exiftoient, une mi- 
nute fufiroit pour détruire tout mouve- 
ment dans les Aftres. Neuton a dé- 
montré que tout corps qui:fe meut-uni- 
formément dans unfluide de même den- 
fité, perd la moitié de fon mouvement 
après avoir parcouru trois de fes diame- 
tres. Cela eft fans aucune replique. 

8°. Suppofé encore, ce qui eft'im : 
poffible , que.ces Planetes pullent être 


nücs dans.ces tourbillons imaginaires , | 


elles ne pourroïent fe mouvoir que cir- 
culairement, puifque .ces tourbillons , 
à égales diftances du centre, feroient 
également denfes; mais les-Planetes fe 


meuvent dans.des Ellipfes; donc elles : 


ne peuvent être portées par des tour- 
Billons; donc, &c. 


9°,La Terre a fon Orbite qu'elle par> 


Court 
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court entre celui de Venus & celui de 
Mars : tous ces Orbites font elliptiques, 
& ont le Soleil pour centre : or quand 
Mars, & Venus & la Terre fonc plus 
près l’un de l’autre , alors la matiere du 
torrent prétendu, qui emporte la Terre, 
feroit beaucoup plus reflerrée : cette 
matiere fubtile devroit précipiter fon 
cours, comme un Fleuve retreci dans 
fes bords, ou coulant fous les arches 
d’un pont : alors ce fluide devroir em- 
porter la Terre d’une rapidité bien plus 
grande qu’en toute autre pofition; mais 
au contraire c’eft dans ce tems-làa même 
que le mouvement de la terre eft plus 
xalenti, - 


id}, 


4 


OP A’ 
NN en 
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Quand Mars paraît dans le Signe des: 
Poiflons, Mars, la Terre.& Venus font: 
à-peu-près dans cette proximité que: 
vous voyez : alors le Soleil paraït retar-- 
der de quelques minutes, c’eft-2-dire: 
que c'eft là Terre qui retarde ; il eft: 
doné démontre impoilible qu'il ÿ ait là: 
un torrent de matiere qui emporte les: 
planetes ; donc ce tourbillon mexifte: 
pas. A 
ro°. Parmi des démonftrations plus: 
recherchées, qui âneantiffent les courbil.. 
lons , nous choifirons celle-ci. Par une: 
des grandes loix de Kepler , toute Pla-. 
‘nete décrit des aïres égales en tems: 
égaux : par une autre loi non moin füre,. 
chaque Planete fair fa révolution autour: 
du Soleil en telle forte, que fi, pa#: 
exemple’, fa moyenne diftance au So, 
leileft 10: prenez le cube de ce nombres, 
ce qui fera roco, & fe tems de la révo:. 
lution de cette Planete autour du Soleil. 
fera proportionné à la racine quarrée® 
de ce nombre 1000. Or s’il y avoit desi 
couches de matière qui portaflent des) 
Planetes , ces couches ne pourroient! 
fuivre ces loix ; car il faudroit que les! 
vitelles de ces torrents fuflent à la fois! 


: 
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réciproquement proportionelles à leurs 
diftances au Soleil , & aux racines quar- 
rées de cés diftances; ce qui eft incom-. 


patible. 


11°. Pour comble enfin, tout le mon. 

de voit ce qui arriveroit à deux fluides 

circulant lun vis-à-vis de l’autre. Ils fe 

confondroient néceffairement & forme 
roient le Chaos au lieu dele débrouiller, 

Cela feul auroit jeté fur le Syftéme Car- 

téfien un ridicule qui l'eût accablé, fi le | 
goût de la nouveauté, & le peu d’ufage | 
où l’on étoit alors d'examiner, n'avoient 
prévalu oi 2 


SE 25 M ut ne hé ni 


Il faut prouver à préfent que le Plein, 
dans lequel ces tourbillons font fuppo- | 
fés fe motivoir , eft aufli impoffible que 
ces tourbillons. , | 

1°, Unféul rayon de lumiere, qui ne 
pele pas, à beaucoup près, la cent mil: psc 
lième partie d’un grain , autoit à déran- "°° 
ger tout l'Univers, fi elleavoit à s'ou- 
vrir un chemin jufqu'à nous à travers 
un efpace immenfe , dont chaque point 
réfiftéroit par lui-même, & par toute la 
ligne dont il feroit preflé, 
Bij 
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29, Soient ces deux corps durs A, B>: 
ils fe touchent par une furface , & font. 
fuppolés entourés d’un fluide qui les: 
prelle de tous côtés : or, quand on les. 


4: 


fépare, ibeft clair que la prétendue ma- 
tiere fubtile 


EE ee - 2 


Donc il y a un mouvement où B fera 
vuide ; donc même dans le Syftême de 
Ja matiere fubtilé, il y a du vuide, c’eft 
à-dire de l’efpace. 

3°, S'il n'yravoit point de vuide & 
d’efpace, il n’y auroit point .de mou- 
vement, même dans le Syftême de Def. 


cartes. Il fuppofe que Dieu crés l’'Uni= . 


vers plein & confiftant en petits cubes : 
foit es un nombre donné de cubes 
repréfentant l'Univers , fans qu’il y air 
ei.tre eux le moindre intervalle : il eft 
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évident qu'il faut qu'un d’eux forte de 
la place qu'il occupoit, .car fi:chacun 
refte dans fa place , il n'y a point de 
mouvement , puifque le. mouvement 
confifte à lortir.de fa place, à pañler 
d'un point de l’efpace dans un autte 
point de l’efpace; or qui ne voit que l’un. 
de ces cubesne peut quitter faplace fans 
la laïfler vuide à linftant qu'il en fort, 
car ileft clair que ce cube en. tournant : 
fur lui-même doit préfenter fon angle - 
au cube Énrtldoe avant quel’an- 
gle foit brifé> Donc alors il ya de l’ef. 
pace entre ces deux cubes , donc dans le 
Syftême de Delcartes même ; il ne peut 
yavoir de mouvement fans vuide. . 

4%. Si tout étoit plein , comme le 
veut Defcartes, nous éprouverions nous- 
mêmes-en- marchant une réfiftance inf 
nie , au lieu que nous n’éprouvons que 
celles des fluides dans lefquelles nous 
fommes:, par exemple , celle de l’eau 
qui nous-réfifte 860. fois plus que celle 
de l'air , celle du mercure qui réfifte en- 
viron 14000. fois plus que l'air ; orles 
réfiftances des fluides, font comme les 
quartés des vitefles ; c’eft-à-dire, fi un 
kbomme parcourt dans une tierce un : 
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pied d’efpace du mercure qui lui réfiite. 
14000 fois plus quelair , fi cer hom- 
me dans la feconde tierce a le double” 
de certe vitetle , ce mercure qui eff 
4000 fois plus denfe que air, réfiftera 
comme le quarré de deux; la réfftance 
fera bien-tot infinie, donc fi tout éroit 
plein , il feroit abfolument impoflible 
de faire un pas ;, de refpirer ,&c.. 
s°. On a voulu éluder la force dé 
cette démonftration ; mais on ne peut 
répondre aune démonftration que par 
une erreur. On prétend que ce torrent 
infini de matiere fubrile pénétrant tous 
les pores des corps, ne peut en atrêrer: 
le mouvement, On nefait pas réflexion 
que tout mobile’. qui fe meut dans'un 
fluide, éprouve d'autant plus de réfifs 
tances , qu'il'oppofé plus de furface ace 
fluide : or plus un corps a: de trous plüs 
il a de furfiee ainfi la préténdué matie-- 
re fubtile en choquant tout Fintérieut- 
d’un corps, s’oppoferoit biendavantage 
au mouvement de cé corps, qu’en ne’. 
touchant que fa fuperficie extérieure ;: 
& cela eft encore démontré en rigueur. 
6°. Dans le Plein trous les corps [e. 
roient également pefants; il eft impof-. 


TOURBILLONS IMPOSSIBLES. 277 
fible de concevoir qu'un corps pefe fur 
moi, me prelle ; que par fa maffe une 
livre de poudre d’or pefe autant fur ma 
main , qu'un morceau.d’or d’une livre. 
Envain les Cartéfiens répondent que la 
matiere fubtile pénétrant les interftices 
des corps ne pele point , & qu’il ne faut: 
compter pour pelant que ce qui n'eft- 
point matiere fubtile :: cette opinion 
de Defcartes n'eft chez lui qu’une pure 
contradittion,car felon lui cette préren- 
due matiere fubtile fait feule la pefan- 
cœurs des corps, en les repouflant vers 
la Terre. donc elle pele elle - même 
fur ces corps ; donc, fielle pefe, il n'y 
a pas plus de raifon pourquoi un corps 
fera plus pefant qu'un autre , puifque 
tout étant plein ,. tout aura également 
demafle , foit folide , foit fluide , donc 
le Plein eft une chimére , donc il y a du 
vuide ; donc rien ne fe peut faire dans 
la Nature fans vuide; donc la pefanteur 
n’eft pas l'effet d’un prétendu tourbil. 
Jon imaginé dans le Plein. 


© Nous venons de nous appercevoir par 
d'expérience dans la Machine pneumati- 
que, qu’il faut qu'il y aitune force qui 


Loix de la 
£hûte des 
corps tIOu- 
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fafle defcendre les corps vers le centre 
de la Terre, c'eft-à-dire , qui leur don- 
ne la pefanteur , & que cette force doît 
agir en raïfon de la mafle des corps; il 
faut maintenant voir quels font les ef- 
fets de cetre force, car fi nous en dé- 
couvrons leseffers ; il eft évident qu’el- 
le exifte. N’allons donc point: d’abord 
imaginer des Canfes & faire des Hyz 


pothèfes :-c’eft le für moyen de s'éga- 


rer : fuivons pas à pas, ce qui fe palle 
réellement dans la Nature; nous Ê 

mes des Voyageurs arrivés à l’embou- 
chure d’un Fleuve, il faut le remonter 
avant que d'imaginer où eft fa fource. . 


CHAPITRE TI Le 


Gravitation démontrée par les dé- 


couvertes de Galilée & de Neu- 


ton, Hiffoire de cette découverte 


que la Lune parcourt [on Orbite 
par la force de cette gravitation.* 


" ALILE’E le reffaurateur de la 


importante 


OM 


7 Raifon-en Italie, découvrit cette: 
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importante propofition , que les Corps 


graves qui defcendent fur la Terre{ fai- 
fant abftraction de la petite réfifténce 
de l’air) ont un mouvement accéleré 
dans une proportion dont je vais tâcher 
de donner une idée nette, 


Un Corps abandonné à lui-même du 
haut d’une Tour, parcourt, dans la 
premiere feconde de tems, un efpace 
qui s’eft trouvé être de 15. pieds de 
Paris , felon les découvertes d'Hu- 
gens inventeur en Mathématiques. On 
croyoit avant Galilée que ce Corps 
pendant deux fecondes auroit parcouru 
{eulement deux fois le même efpace, & 
qu'ainfi il feroit 1 ço pieds en dix fecon 
des, & neuf cens pieds en une minute : 
cétoit-là opinion générale , & même 
fort vraifemblable à qui n’examine pas 
de prés; cependant il eft vrai qu’en une 
minute ce corps auroit fait un chemin 
de cinquante-quatre mille pieds & deux 
cens feize mille pieds en deux minutes. 


Voici comment ce progrès, qui éton- 
ne d'abord l'imagination, s'opére né- 
ceflairement & avec fimplicité. Un 


vées pat Ga 
lilée, 
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Corps eft précipité par fon propre 
poids: certe force quelconque qui l’ani- 
me à defcendre de quinze pieds dans la 
premiere feconde, agit également à tous 
L. inftans , car rien n'ayant changé , il 
faut qu’elle foit toujours la même : ainft 
À la deuxiéme feconde le Corps aura la 
force qu'il a acquife à chaque inftant de 
la premiere feconde , & la force qu'il 
éprouve chaque inftant de la deuxiéme. 
Or par la force qui lanimoit à la pre- 
miere feconde il parcouroit quinze 
pieds, il a donc encore cette force. 
quand'ildefcend la deuxième feconde. 
Il a outre cela la force de quinze autres 
pieds qu'il'acquéeroit à mefure qu'il def- 
cendoit dans cette premiere feconde, 
cela fait trente : il faut ( rien n'ayant 
changé ) que dans le rems de cette deu 
xiéme ‘feconde , il ait encore la force 
de parcourir quinze pieds, cela fait 
quarante-cinq ; par la même raifon le 
Corps parcourra foixante-quinze pieds 
dans la troifième feconde, & ainfi du 
refte, 


De-là il fuit, 1°. Que le mobile ac. 
quiert en tems Cgaux infiniment petits 
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des degrés infiniment petits de vitefle, 
lefquels accélérent fon mouvement vers 
le centre de la Terre, tant qu’il ne 
trouve pas de réfiftence. i 

29, Que les viteffes qu’il acquiert font 
comme les tems qu’il employe à def. 
cendre. 

3°. Que les efpaces qu'il parcourt 
font comme les quarrés de ces tems ou 
de ces vitefles. 

4°. Que la progsreflion des efpaces 
parcourus par ce mobile font comme 
les nombres impaïrs 1 , 3, ç, 7. Cette 
connaiffance néceflaire de ce Phénomê- 
ne qui arrive autour de nous à tous les 
inftans, va être rendu fenfible à ceux 
même qui feroient d’abord un peu em- 
baraffés de tous ces rapports ; il ne faut 
qu'un peu d'attention en jettant les yeux 
fur cette petite table que chaque Lec- 
teur peut augmenter à fon gré. 
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Tems Ffraces y Éfpaces parcourusf Noubres : 
i dans lei- qu'il font c mueles impaits, 
quels le À parcourt | quarrés des rems, | qui mar-. 
mobile en quent la 
tombe. | chaque progreflion 
tems. du mouve- 
ment , & 
les efpaces 
| 1 parcourus. 
[rase Ire..Se- ir Corps 
| conde , defcend | Le quarré d'un eft À Une fois 
ine vitefle. def. un, le corps par- quinze. 
- pieds. court 15. pieds. 
T7 | Lequarré de deux 
fecondes , ou de 
| deux vitelles eft | Trois fois 
3 Me. Se- Le |quarre:quatre fois | quinze; 
conde , Corps quinze font 603 |ainfi la pro- 
deux parcourt | doncle corps a par-| greflion eft 
 viteiles 4 couru 60. pieds, | d'unà trois 
| pieds. c'eit-à-dire, 25. | dans cette 
dans la premiere | Seconde, 
" : À Seconde, & 45. +2) 
| : 4 dans la deuxiéme. : 
DRASS | : Cinq fois 
Le quarré detrois | 15. pieds; 
Le Secondeseft neuf:| ainfila 
3 me. Se- | Corps or neuf fois 15. {| progreilion 
conde, | parcourt Jfont13$; donc le | eft vifible- 
trois 7$e corpsa parcouru | ment {elon 
vitelles, | pieds. À dansles trois Se- les nom- 
condes 135$. pieds. | bres im- 
pairs 
1. 3. $. ÈEe 
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El eft clair que la puiflance qui agit 

toujours également à chaque isftanc, 

& qui ne perd rien de fa force, doit ain 

faugmenter fon effet , jufqu'à ce que: 

| cap autre force vienne s'y oppos 
€r. 


Par cette perite table un coup d'œil 
démontrera , qu'au bout d’une minute 
le mobile aura parcouru cinquante-qua- 
tre mille pieds, car 3600 pieds font le 
quarré de foixante fecondes multiplié 
par quinze ; or quinze multiplié par le 
quarré de foixante ; qui eft 3600. don. 
ne cinquante-quatre mille. | 


De cette belle découverte de Galilée; savoir @ 
il naïfloit une queftion nouvelle, On cm ie . 
difoit , un.corps defcendra-t:il toujours mêmes. 
d'environ 15. pieds dans la premiere 
fecondeen quelque endroit del’'Univers 
qu'il foit placé? Nous voyons que la 
chüûte des corps s’accélere en retombant 
fur notre globe; ils tendent tous évi- 
demment en retombant vers le centre 
de ceglobe, n’y a-til point quelque 
puiffance qui les attire vers ce centre? 
Et cette puiflance h’augmente-t-elle pas 

Ciij 
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fa force à melure que ce centre eft plus 
ès? Déja Copernic avoir eu quelque 
faible lueur de cette idée. Kepler l'a- 
voit embraffée, maïs fans méthode. 
Le Chancelier Bacon dit formellement 
qu’il eft probable qu’il y ait une attrac- 
tion des corps au centre de la Terre, & 
de ce centre aux corps. Il propofoit 
dans fon excellent Livre Novum fcien- 
tiarum Organum, qu'on fit des expé- 
riences avec des pendules fur les plus 
hautestours & aux profondeurs les plus 
grandes ; car difoit-il, fi les mêmes pen- 
dules font de plus rapides vibrations 
au fond d’un puits, que fur une tour, 
il faut conclure que la pefanteur qui eft 
le principe de {es vibrations , fera beau. 
coup plus forte au centre de la Terre 
dont ce puits eft plus proche. Il effaya 
auf de faire defcendre des mobiles de 
dif-rentes élevations, & d’oblerver s'ils 
defcendroient de moins de quinze pieds 
dans la premiere feconde , mais il ne 
parut jamais de variation dans ces ex- 
périences , les hauteurs & les profon- 
deurs où on les faifoit étant trop pe- 
tites. | 
On reftoit donc dans l'incertitude 
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& l’idée de cetre force agiffant du ceti- 


tre de la terre demeuroit un foup- 


çon vague. 

Pefcartes en eut connoiïffance : il er 
parle même en traitant de la pefan- 
teur, mais les expériences qui devoient 
éclairer cette grande queftion man- 
quoient encore. Le fyftème des rour- 
billons entraïnoient cè génie fublime 
& vañte : il vouloit en créant fon Unis 
vers, donner la direétion de tout à 
fa. matiere fubtile : il la fit la difpen- 
fatrice de tout mouvement & de tou. 
te pefanteur ; petit à petit PEurope 
adopta fon fyftêème malgré les protef. 
tations de Gaflendi qui fut moins fui- 

vi, parce qu'il étoit moins hardi. 

Un jour en l'année 1666. Neuton Hiftoire de 
retiré à la Campagne & voyant tom. Sn 
ber des fruits d’un arbre , à ce que m'a virations 
conté fa niéce { Madame Conduit ) fe 
laifla aller aune méditation profonde fur 
Ja caufe qui entraîne ainfi tous les 
corps dans une ligne qui, fi elleétoit 
prolongte pafleroiït à peu près par le 
centre de la terre. 

. Quelle eft , fe demandoit-il à lui. 
même, cette force qui ne peut venir 
C üij 


| 
| 
L 
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de. tous ces tourbillons imaginaires 
démontrés fi faux » elle agit (ét tous 
les corps à proportion de leurs maf- 
fes, & non de leurs furfaces, elle agi- 
toit fur le fruit qui vient de tom- 
ber de cet arbre, füt-il éleyé de trois 
mille toiles, füt-il élevé de dix mille. 
Si cela eft, cette force doit agir de 
Fendroit où eft le Globe de la Lune o 
jufqu'au centre de la terre: s’il eft ain- 
fi , ce pouvoir quel qu’il foit peut donc 
être le même que celui qui fait ten- 
dre les Planetes vers le Soleil, & 
que celui qui fait graviter les Satel_ 
lites de Jupiter fur Jupiter. Or il 
eft démontré par toutes les inductions 
tirées des Loïx de Kepler que toutes 
ces Planetres fecondaires pelent vers 
le centre de leurs Orbites ; d'autant 
plus qu’elles en font plus près , & d’au- 
tant moins qu’elles en font plus éloi. 
gnées, C’eft-à-dire réciproquement fe. 
lon le quarré de leurs diftainces. 

Un corps placé où eft la Lune qui 
circule autour de la terre > & un corps 
placé près de la terre doivent donc 
tous déux pefer fur la terre précifé… 
ment fuivant cette loi, 
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Donc pour étre affûré fi c’eft la mê- 
me caufe qui retient les Planetes dans 
leurs Orbites, & qui fait tomberici 
les corps graves, il ne faut plus que 
des mefures , il ne faut plus qu’exa- 
miner quel efpace parcourt un corps 
grave en tombant fur la terre ,enun 
tems donné , & quel efpace parcou- 
reroit un corps placé dans la réoion 
de la Lune en un tems donné. 

La Luneelle-même eft ce corps qui 

eur être confidéré comme tombant 
réellement de fon plus haut point du 
Méridien. | 

Mais ce n’eft pas ici une hypothefe 
qu'on ajufte comme on peut a un {yf- 
tème,; ce n’eft point un calcul où lon 
doive fe contenter de là peu près. Il 
faut commencer par connaître au juf- 
te la diftance de fa Eune à la terre, 
& pour la connaître il eft néceflaire 
d’avoir la mefure de notre Globe. 

C'eft aiifi que raïfonna Neuton , procedé de 
mais il s’en tint pour la mefure de Neuon, 
la terre a l’eftime fautive des Pilotes, 
qui comptoient foixante milles d’An- 
gleterre ; c'eft-a-dire vingt lieucs de 


O L 
France pour un dégré de latitude, au 


PT NT 
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lieu qu'il falloit compter foixante dix: 


mille 


Il y avoit à la vérité une mefure: 
de la terre plus jufte. Norvood Ma. 


thématicien Anglois avoit en 1636. me- 
furé aflez exactement un décré du 
Méridien , il l’avoit trouvé comme il 
doit être d’environ {oixante & dix 
mille. Maïs cette opération faite tren. 
te ans auparavant étoit ignorée de Neu- 
ton. Les guerres civiles qui avoient 
affligé l'Angleterre, toujours aufli fu 
neftes aux {ciences qu'a l’état avoient 
enfeveli dans l'oubli la feule mefure 
jufte qu’on eût de la terre; & ons’en 
tenoit à cette eftime vague des Pi. 
lotes, Par ce com pte la Lune étoit trop 
raprochée de la terre , & les pro 
portions cherchées par Neuton ne fe 


trouvoient pas avec exactitude. Il ne : 


crut pas qu'il lui fût permis de rien 
fupléer , & d’accommoder la Nature 
à {es idées , il vouloit accommoder 
fes idées à la Nature ; il abandonna 


donc cette belle découverte, que l'A 


nalogie avec les autres Aftres rendoit 
fi vrai-femblable, & à laquelle il man- 
quoit fi peu pour être démontrée; bon- 
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ne foi bien rare & qui feule doît don- 
ner un grand poids à fes opinions. 

Enfin fur des mefures plus exactes 
prifes en France plufeurs fois & dont 
nous parlerons , il trouva la démon{- 
tration de fa rhéorie. Le dégré de la ter- 
re fut évalué à vingt - cinq de nos 
lieucs , la Lune fe trouva à foïxante 
demi diametres de la terre, & Neu- 
ton reprit ainfi le fil de fa démonftra- 
tion, 

La pefanteur fur notre Globe eft Théorie ti- 

- AA 4 tée de ces dée 

en raifon réciproque des quarrés des ouvertes. 
diftances des corps pefants au centre 
de la Terre ; c’eft-à-dire que le corps 
qui pele cent livres à un Diametre de 
la Terre ne pefera qu'une feule livre 
s'il eft éloigné de dix Diametres. 

La force qui fait la pefanteur ne 
dépend point des tourbillons de Ma- 
tiere fubtile, dont l’exiftence eft dé- 
montrée faufle. 


Cette force, quelle qu’elle foit,agit fur 
tous les corps, non felon leurs furfaces, 
mais felon leurs maffes. Si elleagit à une 
diftance,elle doit agir à toutes les diftan- 
ces, fielle agit en raifon inverle du quar- 
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té de ces diftances , elle doit tot 
| jours agir fuivant cette proportion fur 

les: Corps connus , quand ils ne. font 

pas au point de contact ; je veux di- 

re , le plusprès qu'il eft poilible d’être , 


fans être unis. 


Si, fuivant cette proportion , cette. 
foice fait parcourir fur notre Globe: 
$4000 pied en 65 fecondes ,un corps’ 
qui fera environ à foixante rayons du 
du centre de la Terre , devra en Go 
fecondes tomber feulement de quinze 
pied de Parisou environ. 


La mème La Lune dans fon moyen mouve- 
“AREA ment eft éloigneé du centre de la 
es corps fu: Terre d'environ foixante rayons du 
a me Globe de la Terre : or par les mefu- 
autour de la €S prifes en France on connaît com 
Terre, bien de pieds contient lOrbite que 

décrit la Lune ; on fait par-là que 
dans fon moyen mouvement elle dé- 
crit 187961 pieds de Paris en une rai. 
nute, | 
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RS ne ne A 


La Lune dans fon moyen motve. 
ment, Eft combée de À, en B. elle a 
donc obéi à la force de projectile , 
qu la poufle dans la tangente A, C, 
& à la force, qui la feroic defcendre 
fuivant la ligne À , D ,égalea BC: 
ôtez la force qui la dirige de À, en 
| reftera une force qui pourra 
être évaluée par la ligne G, B: Ç:t. 
te ligneC , B, eft égale à la ligne A. 
D : mais il ft démontré que a cour. 
be A, B, valanc 487961 pieds, la li 
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one À, D,ouC, B; en vaudra feu: 
lement quinze; donc, que la Lune foit: 
tombée en À, ouen D, c'eft ici la. 
même chofe , elle auroit parcouru 1$ 
pieds en une minute de‘C, en B 3, 
donc ,-elle auroit parcouru r1$ pieds: 
auf de À ,en D ,en une minute. Mais: 
en parcourant cet efpace en une mi-. 
nute , elle fait M Hnene 3600 fois: 
moins de chemin qu'un mobile n’eni 
feroit ici fur la Terre : 3600 eft juf 
te le quairé de fa diftance; donc, la 
gravitation qui agit ainfi fur tous les: 
corps , agit aufli entre la Terre & lai 
Lune précifément dans ce rapport de: 
la raifon inverfe du quarré des dif- 
tances. 

Mais fi cette puiflance qui anime: 
les corps, dirige la Lune dans fon Or-- 
bite, elle doit aufli diriger la Terre: 
dans le fien |, & l’effer qu’elle opére: 
fur la Pianete de la Lune, elle doit: 
l’opérer fur la Planete de la Terre.. 
Car ce pouvoir eft par-tout le mê-: 
me + toutes les autres Planeres doivent: 
Jui être foumifes, le Soleil doit auffii 
éprouver fa loi : & s’il ny a aucuni 
mouvement des Planetes les unes à1 
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Tégard des autres, qui-ne foit l'ef_ 
fer nécefaire de cette pu'fflance, il faut 
avouer alors que toute la Nature la 
démontre ; c'eft ce que nous allons ob. 
ferver plus amplement. 


CHAPITRE 4. 


Que la gravitation € l'attraftion 
dirigent toutes les Planettes dans 
leurs Cours. 


Æ doit enten- 
fanteur chez Defcartes eft fondée lo Tél 


fur certe loi de la Nature, que tout rie de la pe- 
corps qui fe meut en ligne courbe re 
tend à s'éloigner de fon centre en une 
ligne droite , qui toucheroit la courbe 
en un point. Telle eft la fronde qui 
en séchapant de la main au pointB, 


fuivroit cette ligne B. C. 


pi toute la Théorie de la pe- Commentos 


4 
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| 
| 


|: 


Tous les corps entourant avec la 
Terre font ainfi un effort pour s'é- 
loigner du centre; mais la Matiere fub- 
tile faifant un ose plus grand effort : 
repoufle, difoit - on, _ tous les auties | 
Corps. | 


Il eft aifé de voir que ce n'étoit. 
point à la Matiere fubtile à faire ce: 
plus grand effort , & à s'éloigr ér du: 
centre du tourbillon pt étendu : pl tôt: 
que,les autres corps, au contraire C'E=" 

toit: 
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toit. fa nature ( fuppofé qu'elle exif 
tât) d'aller au centre de fon mouve. 
ment, & de laifler aller à la circonfé- 
rence tous les corps qui auroient eu 
plus de mafle, C'eften effetce quiarz: 
rive fur une table qui tourne en rond, 
lorfque dans un tube pratiqué dans 
cette table, on a mêlé plufeurs pou- 
dres & plufieurs liqueurs de pefan- 
teurs fpécifiques différentes ; tout ce 
qui a plus de mañle s'éloigne du cen- 
tre, tout ce qui a moins de mafle s’en: 
approche, Telle eft la loi de la Natu- 
re; & lorfque Defcartes à fait: circu- 
ler à la circonférence fa prétendue Ma- 
tiere fubtile , il a commencé par vio… 
ler cette loi des forces centrifuges 
[wil pofoit pour fon premier principe. 
Il a eu beau imaginer que Dieu avoit 
créé des dés tournans les uns fur les 
autres : que la raclure de ces dés qui 
failoit fa Matiere fubtile , s’échapant 
de tous les côtés, acquéroit par-là plus 
de witefle :-que le‘ Centre, d'un -tour- 
billon s'encroutoit,.&c. il..s'en falloir 
bien que ces imaginations recifiaflenr 
Cette erreur, 

Sans perdre plus de tems à com- 
| D 
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battre ces Etres de raifon, fuivons’ 
les loix de la Mécanique qui opére 
dans la Nature. Un corps qui fe meut 
circulairement , prend en cette manie- 
re, à chaque point de la courbe qu'il 
décrit, une direction qui l'éloigneroit 
du Cercle, en fui faifant fuivre une 
ligne droite, 


Cela eft vrai. Maïs il faut pren: 
dre garde que ce corps ne s’éloigne- 
roit ainfi du centre, que par cet au« 
tre grand Principe: que tout corps 
étant indifférent de lui-même au re- 
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pos & au mouvement, & ayant cétré 
inertie qui eft un attribut de la Ma- 
tiere , fuit néceffairement la ligne dans 
laquelle il eft mu. Or tout corps qui 
tourne autour d’un centre, fuit à cha- 
que inftant une ligue droite infiniment 
petite, qui deviendtoit une droite in. 
finiment longue, s'il ne rencontroit 
point d’obftacles. Le réfultat de ce prin. 
cipe , réduit à fa jufte valeur, n’eft 
donc autre chofe, finon qu’un corps 
qui fuit une ligne droite, fuivra tou 
jours une ligne droite ; donc il faut 
une autre force pour lui faire décri. 
re une courbe ; donc cette autre for- 
ce, par laquelle il décrit la courbe 
le feroit tomber au centre à chaque 
inflant, en cas que ce mouvement de 
projectile en ligne droite ceffàt. A la 
vérité de moment en moment ce corps 
iroit en À , en B, en C. s'il s'écha- 
poit. 
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_ Mais aufi-de moment en moment 
il rectomberoit de À ,de B, de C. au 
centre; parce que fon mouvement eft 
compofé de deux fortes demouvemens, 
du mouvement de projectile en ligne, 
droite & du mouvement imprime auffi 
en ligne droïte par la force centripête , 
force par laquelle il iroit au centre. 
€e que cet Ainfi de cela même que le corps dé- 
que la force criroït ces tangentes À , B, C. ileft 
se démontré qu’il y a un pouvoir qui le 
entripère. retire de ces tangentes à l’inftant mê- 


me qu'il les commence, Il faut donc. 
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abfolument confidérer tout corps fe 
mouvant dans une coutbe, comme 
mu par deux puiflances ;, dont l’une 
eft celle qui lui feroit parcourir des 
tangentes, & qu'on nommela force 
centrifuge, ou plûtôt la force d’iner- 
tie , d'inactivité, par laquelle un corps 
fuit toujours une droite s’il n’en eft em- 
pêché ; & l’autre force qui retire le 
corps vers le centre, laquelle on nom- 
me la force centripète, & qui eft la 
véritable force. 


De l’établifiement de cette force 
centripète, il réfulte d’abord cette dé- 
monftration, que tout mobile qui fe 
meut dans.un cercle , ou dans une 
ellipfe , ou dans une courbe quelcon- 
que, fe meut autour d'un centre au- 
quel il tend, 


Il fuit encore que ce mobile, quel- 
ques portions de courbe qu'il parcou- 
re, décrira dans fes plus grands arcs 
& dans fes plus petits arcs, des aires 
De en tems égaux. Si, par exem— 
ple, un mobile en une minute borde 
Pefpace À, C, B. qui contiendra cent 
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milles d’aire , il doit border en deux: 
minutes un autre efpace B, GC, D. de 
deux cens milles, 


= msgstr “hé * DRE 
Frslarenmnmenpenss mes ces 


a done 


Cette Loi inviolablement obfervée 
par toutes les Planeres , & inconnue! 
à toute l'Antiquité, fut découverte il! 
ya près de 150. ans par Kepler, qui. 
a mérité le nom de Lépiflateur en Af-- 
tronomie , malgré fes erreurs Philo. 
fophiques. Il ne pouvoit fçavoir en-: 
core la raifon de cette regle à laquel=: 
le les corps céleftes font affujettis. L'ex- 
trême fagacité de Kepler trouva l’ef. 
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fet dont le génie de Neuton a trou= 
vé la caufe. 


Je vais donner la fubftance de fa 
Démonitration de Neuton: elle fera 
aifément comprife par tout Lecteur at- 
tentif; car les hommes ont une Géo- 
métrie naturelle dans l’efprit, qui leur 
fait faifir les rapports, quand ils ne 
font pas trop compliqués. On trou- 
vera la Démonftration plus étendue 
fn Notes. 


EE — 
1 
| 


lement continué ( car il n’y a ici nul- 
le accélération ) le feroit venir en C; 
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mais en, B. il trouve une force qui les 
pouffe dans la ligne B, H,S; il ne: 
fuit donc ni ce chemin B, H,S. ni ce 


D'EMONSTRATION. 


ue tout mobile attiré par une force. 
centripète décrit dans une ligne courbe. 
des aires égales en tems égaux. (1 ) 


rl 
(1) Tout corps fe ieut d'en mouvement unifor.® | 
me , quandil n’y a point de force accélératrice , 
donc le corgs A. mu en ligne droite dans le pre- 
mier cems de À , en B. ira en pareil tems de B, 
enC. de C, enZ. Ces efpaces conçus égaux , la for- 
ce centriprète dans le fecond tems donne à ce cerpsh 
en B. un mouvement quelconque , & le corps au 
lieu d’aller en C. va en H'; quelle direction a-t-il. 
eue différentes de B. C.? Tirez les 4. lignes C. H:M 
G, 8. C ,B.G, H.:lemobile a fuivila diagonale , !. 
B, H, de ce parallélogramme. e 
chemin 


/ 
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Chemin A , B, C; tirez ce parallélo- 
Hu C, D. B, H. alors le mobi- 
é étant mu par la force B, C. & par 
a force B, H. s’en va felon la dia- 
gonale B, D. or cette ligne B, D. & 
cette ane B, À. conçues infiniment 
petites [ont les naïffances d’une courbe, 
&c. donc ce corps fe doit mouvoir 
dans une courbe. | ù 

Il doit border des efpaces égaux en Cette de. 

/ #) * ati 

tems égaux , car l'efpace du trian- eee 

gle S, B, À. eft égal à l'efpace du ie fol:ii et 

tri : . f le centre de 

riangle S, B, D. : ces triangles font uiirus & 

Égaux; donc ces aires font égales; donc non la Terre 
Tout corps qui parcourt des aires éga- 
les en tems égaux dans une courbe, 
Of Les 1. côtés B,C. B, H. du parallélograme 
“ont dans le même plan que le triangle A ,B,S. 
donc les forces font dirigées vers G.S. & vers la droire 
Les triangles S , H, B. S, C, B. font -Égaux, 
Puifqu’ils fonc fur même bafe S , B. & encre les 
Paralleles H, C. G, B;maiss , BAS, CE 


font égaux , ayane même bafe & même hauteur; dones, 
B,A,S,H, 8. font aufliégaux. 


1] faut en dire autant des triangles S, T, H. s, 
D, H; donc tous ces rriangles font égaux. Dimi- 
fuez la hauteur à infini , Le corps à chaque moment 
infiniment petit décrira la courbe , de’laquelle tou- 
tes les lignes tendent au point S. ; doric dans tous 
les cas les aires de ces triangles font proportionnelleg 
AUX temms. 


Pa Partie jé > 
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fait fa révoiution autour du centre des, 
forces auquel il tend ; donc les Plas 


D'EMONSTRATION. 


Que tout corps dans une courbe décri- 
vant des triangles éçaux autour d'un 
point eff mu par le force centripete 


(1) Que cette courbe foit divifée en parties Egaless 
A ,B.B,H.H,F. infiniment petites , décritess 
en cems égaux ; foit conçue la force agir aux pointsf 
B ,H ,F, foit À , B. prolongée en C. foi B , H.} 
prolongéeen T. leuriangleS, A, B. fera égal au trian-. 
gle S,B,H. car À , B. eft égal à B , € ; donc 
S ,B, H. eft égale à S , B,€ ; donc la force enn 
B ,G. eft parallele à. C , H; maiscerte ligneB, Gä 
paralelle à C. H eft la ligne B. G. S. rendante au 
centre, Le corpsen H, cft dirigé par la force cen- 
cripète felon uneligne parallele à F , T. de mêmes 
qu’au point B. il écoit dirigé par cette même forces 
dans une ligne parallele à C. H,. tend en $S. donc 
la ligne parallele à F, T. vendra aufi en S, 


S 
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mêtes tendent vers le Soleil, & non 
autour de la Terre. Car en prenant 
la Terre pour centre, leurs aires font 
inégales par rappoit aux tems, & en 

prenant {e Soleil pour centre ; ces ai- - 
ses £ trouvent toujours proportionel- 

les aux tems; fi vous en exceptez Îles 
_ petits “dérangemens caufés -par la gra- 
_witation même des Planétes. 


Pour bien entendre encore ce que 
 c'eft que ces aires proportionelles aux 
tems, & pour voir d’un coup d'œil 
l'avantage que vous tirez de cette con- 
naiflance , regardez la Terre emportée 
dans fon ellipfe autour du Soleil $. fon 
centre. Quand elle va de B, en D. 
elle ballaye un auffi grand efpace que 
que quand elle parcourt ce grand arc 
H, K: le Secteur H, K. regagne en 
largeur ce que le Secteur B, S, D.a 
en longueur. Pour faire l'aire de ces 
Secteurs égales en tems égaux, il faut 


donc toutes les lignesainfitirées teniront au points, 
Concevez maintenant en S$. des triangles fembla.. 
bles à ceux ci-deffus ; plus ces triangles ci-dellus 
feront petits , plus les triangles en S. approcheront 
d’un point Phyfique , lequel point S. fera le centre 
des forces. 
E ïj 
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que le corps vers H , K. aille plus vie. 
te que vers B, D. Ainfi la Terre & . 
toute Planéte fe meut plus vite dans 
fon ‘périhélie , qui.eft la courbe la 
plus voifine du Soleil S, que dans 
fon aphélie , qui eft la courbe la plus 
éloignée de ce même foyer S 


get 


On connait donc quel eft le centre 
d’une Planére , & quelle figute elle 
décrit dans fon orbite par les aires 
qu’elle parcourt ; on connait que TOUe 
te Planéte, lorfqu’elle eft plus éloignés 
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du centre de fon mouvemeent, gravi- C’eft pour 
té moins vers ce centre. Ainfi la Ter- Ke éinnx 
re étant plus près du Soleil d’un tren- que. nous ae 
tiéme & plus, c’eft-à-dire de‘120000,. die es 
millions de lieues , pendant notre Hiver d'ayver. 
que pendant notre Eté, eft plus atti- 
rée auffi en Hyver; aïinfi elle va plus 
vite alors par la raifon de fa courbe ; 
ainfi nous avons huit jours & demi 
d'Eté plus que d'Hyver, & le Soleil 

araît dans les Signes Septentrionaux 
fui jours & demi de plus que dans 
les Méridionaux. Puis donc que tou- 
te Planéte fuit, par rapport au Soleil 
foyer de fon Orbite, cette Loi de gra- 
vitation que la Lune éprouve par rap- 
port à la Terre, & à laquelle tous les 
corps font foumis en. tombant fur la 
Terre, il eft démontré que cette gra- 
vitation, cetteattraétion , agit fur tous 

les corps que nous connaiflons.. 


Mais une autre puiffante Démonf_ 
tration de cette Vérité, eft la Loi que 
fuivent refpectivement toutes les Pla. 
netes dans leurs cours & dans leurs 
diftances; c'eft ce qu'il faut bien exae 
miner. 

E iiÿ 
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CHAPITRE V. 


Démonfration des loix de lu gra 
vitation , tirée des regles de Ke=. 
pler; qu'une de ces loix de Ke- 
pler démontre le mouvement de 
La Terre. 


Crañde règle Ebler trouva encore cette admira- 

de Keplere K ble regle, dont je vais donner un 
exemple avant que de donner la défini- 
tion, pour rendre la chofe plus fenfible 
& plus aïfte. 


Jupiter a 4. Satellites qui tournent 
autour de lui : le plus proche eft éloi…. 
one de 2. Diamétres de Jupiter & s. {sg 
xiémes, & il fait fon tour en 42. heu. 
res ; le dernier tourne autour de Jupi-. 
ter en 402. heures ; je veux fçavoir àx 
quelle diftance ce dernier Satellite eft: 
du centre de Jupiter. Pour y parvenir: 
je fais cette fegle. Comme le quarré: 
de 42. heures , révolution du premier! 


# 
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Satellite , eft au quarré de 402. heures, 
révolution du dernier ; aïnfi le cube de 
deux Diamétres & © eft à un 4°. terme. 
Ée 4°. terme étant trouvé, j’en extrais 

_k racine cube , cette racine cube fe 
trouve F2. 2. ainfi je dis que le quatrié- 
me Satellite eft éloigné du centre de 
Jupiter de 12. Diamétres de Jupiter 
& ;. 


© Je fais la même regle pour toutes 
les Planettes qui tournent autour du 
Soleil. Je dis : Vénus tourne en 224. 
jours , & la terre en 365. la terre eft 
30000000. de lieues du Soleil , à com- 
bien de lieues fera Vénus ? Je dis : com- 
me le quarré de l’année de Îa terre eft 
au quarré de l’année de Vénus, ainfi le 
cube de la diftance moyenne de la ter- 
re eft à un 4c. terme dont la racine cu- 
bique fera environ 21700000. de lieues, 
qui font la diftance moyenne de Vé- 
nus au Soleil; j'en dis autant de la ter- 
re & de Saturne ; &c. 


Cette loi eft donc, que le quarré 

d’une révolution d’une Planette eft tou- 

_ jours au quarré des révolutions des au- 
Et) 


7 Hauffes rai- 
fons de cette, 
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tres Planétes, cemme le cube de fà 


_diflance eftaux cubes des diftances des 


autres, au centre commun. 


Kepler qui trouva cette proportion ; 


loi sdura- CtOit bien loin d’en trouver la raifon, 


Die. 


Non pas une ame intelligente , zrimum 


Moins bon Philofophe qu'Aftronome 
admirable , il dit (au 4e. Livre de fon 
Epitome) que le Soleil a une ame, 


x 


Mais une ame végétante , agiflante, 4n1- 
£ Le °. - 
Mmam: quen tournant fur lui-même il 


attire à foi les Planétes ; mais queles 
Planéres ne tombent pas. dans le Sos 
leil, parce qu’elles font aufli une ré. 
volution fur leur axe. En faifant cet. 


te révolution , dit-il, elles préfentent 
au Soleil tantôt un côté ami, tantôt 
un côté ennemi: le côté ami eft attis ! 


ré, & le côté ennemi eft repouñlé; ce 
qui produit le cours annuel des Plas 
netes dans des Ellipfes. 


Il faut avouer pour lhumiliation 
de la Philofophie, que c’eft de ce rai 
fonnement fi peu Philofophique ; qu'il 
avoit conclu que le Soleil devoit tour 


ner fur fon axe: l'erreur le conduis 
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fit par hazard à la vérité, il devina 


la rotation du Soleil fur lui-même plus 


de 15. aus avant que Îles yeux de Ga- 
hilée la reconnuflent à laide des Te- 
lefcopes. 


Kepler ajoûte dans fon même Epi. 
tome p. 495. que la mañle du Soleil , 
la maffe de tout l’Ether, & la mafle 
des Sphéres des Etoiles fixes font par. 
faitement égales ; & que ce font les 
trois Symboles de la Très- Sainte Tri. 
nité. | | 


Le Lecteur, qui, en lifant ces Elé- 
mens, aura vû de fi grandes rêveries , 
N ag à & RPC CS 
à côté de fi fublimes vérités dans un 


aufli grand homme que Kepler , dans 


un auffi profond Mathématicien que 


Kirker, ne doit point en être furpris,, 


on peut être un Génie en fair de ca. 
cul & d’obfervations , & fe fervir mal 
quelquefois de fa raifon pour le ref. 
te; il y a tels Efprits qui ont beloin 
de s'appuyer fur la Géométrie, & qui 
tombent quand ils veulent marcher 
feuls. Il n'eft donc pas étonnant que 
Kepler, en découvrant ces loix de F'AL. 


\ 


gra TX Partie, CuavtrRe Vo 
tronomie, dait pas connu la raifom 
de ces loix, 


Raifon vé.. Cette raifon eft, que [a force cen- 
Patrie Left précifément en portion in 
vée par Neu. VErfe du quarré de la diftance du cen-- 
ton, tre de mouvement , vers lequel cess 

forces font dirigées ; c’eft ce qu’il fautr 
fuivre attentivement. Il faut bien en 
tendre , qu’en un mot cette loi de la 
gravitation efttelle, que tout corps: 
qui approche trois fois plus du cen-- 
tre de fon mouvement , gravite neuff 
fois davantage : que s’il s'éloigne trois: 
fois plus , il gravitera neuf fois moins :: 
& que s’il s'éloigne cent fois plus, ill 
gravitera 10000. fois moins. 


Un corps fe mouvant circulaire. 
ment autour d’un centre , pefe donc’ 
en taifon inverfe du quarré de fa dif. 
tancé actuelle au centre, comme auf. 
fl en raifon directe de fa mañle; or: 
ileft démontré que-c’eft la gravitationk 
qui le fait tourner autour de ce cen. 
tre ; puifque fans cette gravitation ill 
s'en éloigneroit en décrivant unetan.. 
gente. Cette gravitation agira donc: 


D Lorx mi REPEERS : Sr 
plus fortement fut un mobile , qui 
tournera plus vite autour de ce cen- 
tre; & plus ce mobile fera éloigné , 
plus il tournera lentement , car alors 
il pefera bien moins. 

Yoilà donc cette loi de la gravi-, Rai 

: à : 2 ation des 
tation en raifon du quarré des diftan- preuves de la 
ces, démontrée: 


1°, Par l'Orbite que décrit la Lu- 
ne, & parfon éloignement de la Ter- 
te, fon centre : | 
9, Par le chemin de chaque Plane- 
te autour du Soleil dans une Ellipfe ; 
3° Par la comparaifon des diftances 
& des révolutions de toutes les Pla- 
metes autour de leur centre commun. 


Il ne fera pas inutile de remarquer Css décou- 


. vertes de Ke= 


[A] J 
1 cette même régle de Kepler, Quipler & de 
ert à confirmer la découverte de Neu- Neuren rer- 
; 4e C vent à dt- 
ton touchant la gravitation, CONHNTME montrer que 


auffi le Syftême de Copernic fur. Île c'eft la Terre 
mouvement de la! Terre. On peut a 
re que Kepler par cette feule régle a soleils 
démontré ce qu'on avoit trouvé avant 


Jui, & a ouvert le chemin aux véri- 


2% 


gravirations 


à 4 
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tés qu'on devoit découvrir un jour. 
Car d'un côté, il eft démontré que f. 
la loi des forces centripètes d'avoit pas: 
lieu, la régle de Kepler feroitimpof- 
fible; de l'autre, il eft démontré que 
fuivant cette même régle, fi le Sou 
leil tournoit autour de la Terre il faux 
droit dire : Comme la révolution de 
la Lune autour de la Terre en un mois, 
eft à la révolution prétendue du So: 
leil autour de la Terre en un an, ain. 
fi la racine quarrée du cube de la di£. 
tance de la Lune à la Terre ,.eft à la. 
racine quarrée du cube de la diftance. 
du Soleil à la Terre. Par ce calcul on 
trouveroit que le Soleil net qu'à 
510000 lieues de nous ; mais il eft proue 
vé qu'iken eft au moins à environ 30Mil 
lions de lieues; ainfi donc le mouve. 
ment de la Terre a été démontré en 
rigueur par Kepler. Voici encore une 
démonftration bien fimple tirée des 
Démonftra. Mêmes Théorêmes. | 
rs Si la Terre étoit le centre du mous 
Terre tiré Vément du Soleil, comme elle l’eft 
HE mêmes du mouvement de la Lune, la révo- 
; lution du Soleil feroit de 47$. ans .. 
au lieu d'une année ; car l'éloignement. 


NO Loix pe Keprre. EE ral 
#oyen où le Soleil eft de la Terre, 
«eft à l'éloignement moyen où la Lune 
Left de la Terre , comme 337.eft à un: 
ot le cube de la diftance de la Lune 
eft r. le cube de la diftance du So- 
leil 38272753 : achevez la régle, & 
dites : Comme le cube r. ft à ce nom 
bre cube 38272753. ainfi le quarré de 
28. qui eft la révolution périodique 
de la Lune eft à un 4°. nombre: vous 
trouverez que le Soleil mettroit 475. 
ans au lieu d'une année à tourner au- 
tour de la Terre ; il eft donc -démon- 
tré que c'eft la Terre qui tourne. | 
Il femble d'autant plus à propos 
de placerici.ces Démonftrations , qu’il 
y à encore des hommes deftinés à inf- 
truire les autres en Italie, en Efpa- 
gne, & même en France, qui dou- 
tent, ou qui affectent de douter du 
mouvement de la Terre. 


il eft donc prouvé par la loi de Ke- 
pler & par celle de Neuton , que cha- 
que Planete gravite ‘vers le Soleil , 
centre de l'Orbite qu’elles décrivent: 
ces loix s'accompliffent dans les Satel- 
_Jites de Jupiter par rapport à Jupiter, 
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leur centre: dans les Lunes de Sa. 
turne par rapport à Saturne , dans la: 
nôtre par rapport à nous: toutes ces! 
Planeres fecondaires qui roulent au-. 
tour de leur Planete centrale gravitent 
aufli avec leur Planete centrale vers 
le Soleil; ainfi la Lune entraînée au- 
tour de la Terre par la force centri-: 
père , eft en même-tems attirée par 
le Soleil autour duquel elle fait auff 
{a révolution. 1l n’y a aucune varie 
té dans le cours de la Lune, dans fes 
diftances de la Terre, dans la figure 
de fon Orbite , tantôt approchante de 
Fellipfe, tantôt du cercle, &c. qui ne 
foit une fuite de la gravitation en 
raifon des changemens de fa diftance 
à la Terre, & de fa diflance au So- 


leil, 


Si elle ne parcourt pas exactement: : 


dans fon. Orbite, des aires égales en 
£ems égaux; M. Neuton a calculé tous 
les cas où cette inégalité fe trouve : 
tous dépendent de l'attraction du So- 
Jeil; il attire ces deux Globes en rai- 
fon directe de leurs mafñles ,& en rai. 
foninverfe du quarré de leurs diftan-t 
ces. Nous allons voir que la moindre 
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variation de la Lune eft un effet né 
ceflaire de ces pouvoirs combinés. 


CHAPITRE VI. 


Nouvelles preuves de Fattraftion, 
* Que les inégalités du mouve. 
ment @ de lOrbite de la Lune 
font néceffairement les effets de 
_ l'attrailion. ee 


À Lune n'a qu'un feul mouve- 
: Dre égal , c’eft fa rotation au. 
tour d'elle-même fur fon axe, & c’eft 
le feul dont nousne nous appercevons 
pas: c'eft ce mouvement qui nous pré. 
fente toujours SH . le même dif. 
que de la Lune; de orte qu'en tour 
nant réellement fur elle-même , elle 
paraît ne point tourner du tout, & 
avoir feulement un petit mouvement 
de balancement, de libration , qu'elle 
m'a point, & que route l'Antiquité lui 
attribuoit, spi! 


gro JM. PARTIE, CHAPITRE VÉ. 

Tous fes autres mouvemens autouf. 
de la Terre font inégaux, & doivent 
l'être fi la régle de la gravitation eft 
vraye. La Lune dans fon cours d’un 
mois eft néceffairement plus piès du 
Soleil dans un certain point, & dans 
un certaintems de-{on cours : or dans 
ce point & dans ce tems , fa mafle 
demeure la même: fa diftance étant 
feulement changée, l'attraction du So. 
leil doit changer en raifon renverfée 
du quarré de cette diftance : le cours 
dela Lune doit donc changer, elle 
doit donc aller plus vite en certain 
tems que l'attraction feule de la Ter 
re ne la feroit aller; or par lattrac- 
tion de la Terre elle doit parcourir 
des aîres égales en tems égaux, com 
me vous l'avez déja obfervé au Cha+ 
pitre IV. 

On ne peut s'empêcher d'admirer 
avec quelle fagacité Neuton a démé… 
lé toutes ces inégalités, réglé la mar- 
che de cette Planete , qui s’éroit de= 
robée à toutes les recherches des Af- 
tronomes; c'eft-la fur-tout qu'on peut 
dire : 

JNec propius fas eff mortali attingere 
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- Entre les exemples qu’on peutchoi- 


fir, prenons celui-ci: Soit A. la Lu 
. ne: A.B. N, Q. l'Orbite de la Lu- 


ne :S, le Soleil : B, l'endroit où la Lune 
fe trouve dans fon dernier quartier. 


Elle eft:- alors manifeftement à la mè- 


me diftance du Soleil qu'eft la Terre. 


La différence de l’obliquité de la li- 
gne de direction de la Lune au So- 
leil étant comptée pour rien, la gra- 
vitation de la Terre & de l1 Lune 
vers le Soleil eft donc la même. Ce- 


Exemple en 
preuves 


_ pendant là Terre avance dans fa rou-. 
te annuelle de T. en V: & la Lune 
dans fon cours d’un mois avance en. 


Z: or en Z, il eft manifefte qu’elle 


eft plus attirée par le Soleil S ; dont 


elle fe trouve plus proche que la Ter- 


re ; fon mouvement fera done accé- 

leré de Z, vers N ; lOrbite: qu'elle 
décrit féra donc changée , maïs com 
ment fera-t-elle changée ? En sapla- 


prochante d’une droite-depuis Z , vers 


tiffant ün peu ; en devenant plus ap-- 


N ; ainfi:dons de moment en momeñt 
la : gravitation: change . le: cours &: la: 
forme de lEllipfe, dans laquelle &: 


meut cette Planete, 
3: Parties É: 
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Par la même raifon la Lune doit 
retarder fon cours, & changer enco: 
re la figure de l'Orbite qu'elle décrit, 
lorfqu’elle repañle de la conjonétion 
N, à fon Es quartier Q , car 
puifque de fon dernier quartier elle. 
accéleroit fon cours en aplatillant {à 
courbe vers {à conjon@ion N, elle 
doit retarder ce même cours en re-. 
montant de la conjonétion vers fon. 
premier quartier. | | 


Mais lorfque la Lune remonte de: 
ce premier quartier vers fon plein À, 
elle eft alors plus loin du Soleil qui. 
Pattire d'autant moins, elle gravite: 
plus vers la Terre. Alors la Eune ac. 
célérant fon mouvement, la courbe: 
qu'élle décrit s’aplatit encore un pew.: 
comme dans la conjonétion; & c’eft-. 
à lunique raifon pour laquelle la. 
Lune eft plus loin de nous dans fes. 
quartiers, que dans fa conjonétion & 
dans fon oppoñtion. La courbe qu'elle 
décrit eft une efpéce d’oval appro- . 
chant du cercle à-peu-près en cette 
maniere, 


ee 
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_ Aïnf donc le Soleil, dont elle s’ap= 

proche, ou s'éloigne à chaque inftant, 

doit à chaque inftant varier le cours de: 
œette Planete, 


Elle a fon apogée & fon périgée, fa a éstrés 
d e de 1 S CR 
. grande & fa plus petite diftance de jarüne, roue. 
a Terre; mais les points, les places de tes'caufées 
/ Mina: : par l’attrace 
_ cet apogée &. de ce périgée, doivent “ion, 
changer. 


Elle à fes nœuds: c’eft-à-dire, les. 
points où lOrbite qu’elle parcourt, 
rencontre précilément lOrbite de la 
Ferre ; mais ces nœuds , ces points d’in- 
terfeétion ,. doivent toujours changer 
“aufli.. F 1j 
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Elle a fon Equateur incliné à l’Equaz. 
teur de la Terre ; maïs cet Equateur ,, 


tantôt plus tantôt moins attiré, doit: 


changer fon inclinaifon. 


Elle fuit la Terre maloré toutes ces 
variétés : elle l'accompagne dans fa 
courfe annuelle; mais la Terre dans 
cette courfe fe trouve d’un million de 
lieues plus voifine du Soleil en Hyver- 
qu'en Eté. Qu'arrive-t-il alors indé- 
pendamment de toutes ces autres varia-. 
tions ? L’attraction de la Terre agit plus 
pleinement fur la Lune en Eté : alors la 
une acheve fon cours d’un mois un 
peu plus vite; maïs en Hyver au con 
traire ,. la Terre elle-même plus attirée 
par le Soleil & allant plus rapidement 
qu'en Eté, laifle ralentir le cours de la 
Lune, & les mois d’'hyver de la Lune 
font un peu plus longs que fes mois 
d'Eté, Ce peu que nous en difons fuf£- 
fira pour donner une idée générale de 
ces changemens, 


Si quelqu'un faifoit ici la difficulté 
que j'ai entendu propofer quelquefois, 
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comment la Lune étant plus attirée par 
le Soleil, ne tombe pas alors dans cet 
Aftre? Il n’a d’abord qu'à confidérer 
que la force de gravitation qui dirige 
la Lune autour dela Terreeft feulement 
diminuée ici par l’action du Soleil ; nous 
verrons de plus à Particle des Cometes, 
pourquoi un corps qui fe meut en une 
Ellipfe & qui s'approche de fon foyer 
_ne tombe point cependant dans ce: 
foyer. 


Deces inégalités du coursde laLune, Déduétion 

caufées par l'attraction, vous conclu- # er TER 
rez avec raifon,. que deux Planetes 
quelconques , affez:voifines , affez grof- 
fes pour agir l’une fur l’autre fenfible: 
ment,.ne pourront jamais tourner dans 
des cercles autour du Soleil, ni même 
dans des Ellipfes abfolument résulieres.. 
Ainf les courbes que décrivent Jupiter 
& Saturne, éprouvent, par exemple, 
des variations fenfibles, quand ces Af- 
tres font en conjonction : quand, étant: 
le plus près l’un de l’autre qu'il et pof. 
fible, & leplus loin du Soleil, léur ac- 
tion mutuelle augmente, & celle du. 
Soleil fur eux diminue. 
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Lagravita- Cette gravitation augmentée & af- 
Are faiblie fefon les diftances , afignoit 
du cours des donc néceffairement une figure Ellipti- 
fûts, mai que irrégulière au chemin de la plûpare 
l'efer de la des Planetes; aïnf la loi de la gravita- 
gavitation, tion n’eft point l'effet du cours des Af- 
tres, mais l'orbite qu'ils decrivent eft 
l'effet de la gravitation, Si cette gravi- 
tation n’étoit pas comme elle eft en rai- 
fon inverfe des quarrés des diftances 
PUnivers ne pourroit fubfifter dans l'or 
dre où il eft.. 


Si les Satellites de Jupiter & deSatur- 
ne font leur révolution dansdes courbes: 
qui font plus approchantes du cercle. 
c'eft qu'étant très-proches: des grofles. 
Planetes qui font leur centre, & très 
Join du Soleil, l’action du Soleïl ne peut 
changer le cours de ces Satellites, com. 
me elle change Île cours de notre Lune ;. 
il eft donc prouvé que la gravitation , 
dont le nom feul fembloit un frétrange 

- paradoxe, eft une loi néceflaire dans la 
conftitution du Monde; tant ce qui eft 
peu vraifemblable eit vrai quelquefois. 


il n’y a pas à-préfent de bon Phyfi« 
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cien qui ne reconnaifle & la régle de 
Kepler, & la néceflité d'admettre une 
gravitation telle que Neuton l’a PET 
vée; mais il y a encore des Philofophes 
attachés à leuts tourbillons de Matiere 
fubrile, qui voudroient concilier ces 
tourbillons imaginaires avec ces Véri- 
tés démontrées, 


Nous avons déja vu combien ces tour- 


ee 


Cette gra- 


vitation,cet- 


billons font inadmiffibles; mais cette te arrration 


gravitation même ne fournit-elle pas 


peut être un 
premier prime 


une nouvelle démonftration contr’eux 2? cipe érabti 


Car ppor que ces tourbillons exiftaf. 
fent, ils ne pourroient tourner autour 
d’un centre que par les loix de cette gra- 
vitation-mèême; il faudroit donc recou- 
rir à cette sravitation, comme à la caufe 
de ces tourbillons, & non pas aux tour- 
_billons prétendus, comme à la caufe de 
la gravitation. 


Si étant forcé enfin d'abandonner ces 
tourbillons imaginaires, on fe réduit à 
dire, que cette gravitation, cette at- 
traction , dépend de quelqu’autre caufe 
connue, de quelqu’autre proprieté fecret- 
te dela Matiere:cela peut être fans doute 


dans la Na- 


TULEe 
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mais cette autre proprieté fera elle-mê=. 
me l'effet d'uneautre proprieté, ou bien: 
fera une caufe primordiale , un prin= 
cipe établi par l’Auteur de la Nature; 
or pourquoi l'attraction de là Matiere 
ne fera-t-elle pas elle-même ce premier. 
principe ?. 


Neuton à la fin de fon optique dit .. 
que peut-être cette attraction elt l'effec: 
d'un efprit extrêmement elaftique & 
rare repandu dans la nature; mais alors 
d'où viendroit cette Elafticité » ne-fez. 
roit elle pas aufli difhcile à comprendre: 
que la gravitation:, l'attraction, la for. 
ce centripere ? Cette force m’éft demon. 
trée ; cet: efprit elaftique eft'à peine: 
foupçonné, je m'en riens là, &'je ne: 
puis admettre un principe dont je n’ail 
pas la moindre preuve pour’ expliquer: 
une chofe vraye & incomprehénfible. 
dont toute la nature me démontre l'es. 
xiftence. 


CHAPITRE 


# 
24 


CHAPITRE VII 


Nouvelles preuves G nouveaux ef. 
Jets de la gravitation : que ce 
Douvoir eff dans chaque partie de 
da Matiere; découvertes depen- 
dantes de ce Principe. | 


MD Ecucillons de toutes ces notions 
R que la force centripète, l’attrac- 
tion , la gravitation , eft le Principe in- 
dubitable & du cours des Planetes, & 
de la chûte de tous les corps, & de cette 
pefanteur que nous éprouvons dans. les 
corps. Cette force centripète , fait graz 
viter le Soleil vers le centre des Plane. 
tes, comme les Planetes oravitent vers 
le Soleil, & attirela Terre vers la Lune ” 


comme la Lunevers la Terre. 


Une des loix primitives du mouve- 
ment eft encore une nouvelle Démon- 
ftration de cette Vérité : cette loi eft que 
la réaction eft égale à l'action ; ainf fa 

le Soleil gravite fur les Planetes, les 
De 3. Park G 
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Planetes gravirent fur lui, & nous ver- 
rons au commencement du Chapitre 
fuivant en quelle maniere cette grande 
loi s’opére. | 


Or cette graviration agiflant nécel- 
fairement ez raifon diretle de la malle, 
& le Soleil étant environ 464 fois plus 

ros que toutes les Planetes miles en- 
femble, (fans compter les Satellites de 
Jupiter, & l’Anneau & les Lunes de 
Saturne) il faut que le Soleil foit leur 
centre de gravitation ;ainfi il faut qu'el- 
les tournent toutes autour du Soleil. 


Remarque  Remarquons toujours foigneufement 

général & que, quand nous difons que le pouvoir 
portante £ à « : $ 

dur le princi. de gravitation agit 67 raifon diretle des: 

ie attra- maffes | nous entendons toujours que CE 

= pouvoir de la gravitation agit d'autant 

plus fur un corps, que ce corps a plus 

de parties, & nous l'avons démontre : 

en faifant voir qu'un brin de paille def- 

cend aufli vite dans la Machine purgée 

d'air, qu'une livre d’or, Nous avons 

dit (en faifant abftraction de la petite 

réfiftence de l'air) qu'une balle de 


plomb, par exemple, tombe de 15 
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pieds fur la terre en une feconde , nous 
‘avons démontré que cette même balle 
+tomberoit de 15 pieds en une minute, fi 
“elle étoit à 60 rayons de la Terre com- 
me ef la Lune; donc le pouvoir de la 
Terre fur la Lune eft au pouvoir qu'elle 
auroit fur une balle de plomb tranfpor- 
tée à l’élévation de la Lune, comme le 
corps folide de la Lune feroit avec le 
corps folide de cette petite balle. C'eft 
en cette proportion que le Soleil agit 
fur toutes les Planetes; il attire Jupiter 
& Saturne, & les Satellites de Jupiter 
& de Saturne, en raïfon directe de la 
matiere folide, qui eft dans les Satelli_ 
tes de Jupiter & de Saturne, & de celle 
qui eft dans Saturne & dans Jupiter. 


De-là il découle une Vérité incontef.. 
table, que cetre gravitation n'eft pas 
feulement dans la mafle totale de cha- 
que Planete, mais dans chaque partie 
de cette mañle; & qu'ainfi il n'y a pas 
un atome de matiere dans l'Univers, qui 
ne foit revêtu de cette proprieté. 


- Nous choifirons ici la maniere la plus La gravies. 


Le : / / tion, l’artra- 
fimple dont Neuton a Pre qe 
! 1j 
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soute les cette gravitacion eft également dans 
parties de la chaque atome. Sitoutes les parties d’un 


inatiere Éya- 


lement, 


Globe n’avoient pas également cette 
propriete : s'ilyen avoit de plus foibles 
& de plus fortes, la Planete en tour- 
nant fur elle-même préfenteroït nécef. 
fairement des côtés plus faibles, & en- 
fuite des côtés plus Fr à pareille dif- 
tance: ainfi les mêmes corps dans tou- 
ces les occafions poflibles éprouvent 
tantôt un degré de gravitation tantôt 
un autre à pareille diftance; la loi de 
la raifon inverfe des quarrés des diftan- 
ces & la loi de Kepler feroient toujours 
interverties; or elles ne le font pas; 
donc il n'ya dans toutes les Planetes 
aucune partie moins gravitante qu'une 
autre. - 


En voici encore une Démonftration. 
S'il y avoit des corps en qui cette pro- 
prieté füt différente, il y auroit des 
corps qui tomberoïient plus lentement 
& d’autres plus vite dans la Machine du 
vuide : or.tous les corps tombent dans 
le même-tems, tous les pendules mê- 
mes font dans l'air de pareilles vibra- 
tons à égale longueur: les pendules 


47 à En 
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d’or, d'argent, de fer, de bois d'Éra- 
ble, de verre, font leurs vibrationsen 
tems égaux; donc tous les corps ont 
cette proprieté de la gravitation préci- 
fément dans le même degré , c'eft-à- 
dire, précifément comme leurs mafles : 
de forte que la gravitation agit comme 
100. fur 100. atomes, & comme ro. fur 
10, atomes, 


De Vérité en Vérité on s’éleve infen- 
fiblement à des connaïffances qui fem- 
bloient être hors de la fphére de l’Ef prit 
humain, 


Neuton a ofé calculer à l'aide des feu- calcul harat- 


les loix de la gravitation, quelle doit 
être la pefanteur des cotps dans d’autres 
Globes que le nôtre : ce que doît pefer 
dans Saturne , dans Soleil, le même 


. corps que nous appellons ici une livre ; 


&c comme ces différentes pefanteurs dé- 
pendent diretement de la mafle des 
Globes, il a fallu calculer quelle doit 
être la mafle de ces Aftres. Qu'on difé 
après cela que la gravitation , l’attrac- 
tion, eft une qualité occulte : qu’on ofe 
appeller de ce nom une loi univerfelle, 
à G 1j 


& admiiable 
de Neuron. 
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qui conduit à de fi étonnantes décou- 
vertes, | 

Il n’eft rien de plus aïfé que de con- 
naître la groffeur d’un Aftre quelcon- 
que ; dès qu'on connaît fon diametre ;, 
car le produit de la circonférence du 
grand Cercle par le diametre donne la 
furface de PAftre, & le tiers du produit 
de cette furface par le rayon fait la grof- 
eur. 

Maïs en connaiffant cette grofleur,. 
on ne connaît point du tout la malle, 
c'eft-à-dire, la quantité de la matiere 
que l’Aftre contient; on ne le peut fa-. 
voir que par cetteadmirable découverte: 
des loix de la gravitation. 


cemment 1%. Quand on dit denfité, quantité de: 


pets eon- matiere, dans un Globe quelconque, on! 
quantité de entend que la matiere de ce Globe eff ho-- 
matiere d’un te « pi "Éa 
Are. & ee /08n; Par exemple, que tout pied cubi=: 
que les mê. que de cette matiere eff également pefant. 


imes COrPS pe- Q ‘ nf ; | 
PARUS dairete Tout Globe attire en raïon dirette 


divers Alères, de fa male 3 * ainft toutes chofes égales, . 


* Tout ceci eft mis en Lettres Iraliques,. 
pour avertir les Lecteurs peu exercez qu’on peut 
pañler les calculs & aller tout d’un coup au 
Chapitre VIIL, R 
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un Globe qui aura 10. fois plus de malle, 
: attirera 10. fois. davantage qu'un corps 
 XO. fois moins maflif r’attirera à paraille 
diffance. Gié 
| 3°. Il faut abfolument confiderer la 

. groffeur , la circonférence de ce Globe quel- 
conque x car plus La circonférence eff gran- 
de, plus la diffance au centre augmente ; 
@ il attire en raifon renverfée du quarré 
de cette diflance. Exemple, fi le diame- 
tre de la Planete A. eff À. fois plus grand 
que celui de la Planete B. toutes deux 
ayant également de matiere, la Plancte 
_ A. aîtirera les corps à [a fuperficie 16. 
_ fois moins que la Planete B. € ce qui pe- 
era une livre fur la Planete A. peferæ 
*6. livres [ur la Planete B. 
ne 4% 11 faut favoir fur-tout en combien 
* de tems les mobiles attirés par ce Globe 
duquel on cherche la denfité , font leur re- 
volution autour de ce Globe ; car, comme 
. nous l'avons vu au Chapitre x9. tout corps 
circulant autour d'un autre , gravite d'au- 
tant plus qu'il tourne plus vite; or il ne 


gravite davantage que par l'une de ces 


deux raifons , ou parce qw'il s'approche 
plus du centre qui l'attire, ou parce que 


ce centre attirant contient plus de matiere, 
G iü) 


336 II, ParTrE, CHAriTre VII. 


-S5 donc je veux favoir la denfité du Soleil! 


par rapport à la denfité de notre Terre, 
Je dois comparer le tems de la révolution 
d’une Plancte comme Venus autour du: 
Soleil, avec le cours de la Lune autour de: 
notre Terre, @ la diffance de Venus au: 
Soleil avec la diflance de la Lune à le: 
Terre, 


s°. Voici comme je procéde. La quanti-. 
té de matiere du Soleil, par rapport à celle: 
de la Terre, eff comme le cube de le dif. 
tance de Vénus au centre du Soleil eff au 
cube de la Lune au centre de la Terre (pre=. 
nant la diflance de Vénus au Solcil 257 
fois plus grande que celle de La Lune à Le. 
Terre) 6 aufi en raifon réciproque du 
quarré du tems périodique de Vénus autour: 
du Soleil, au quarré du tems périodique 
de la Lune autour de la Terre, | 


Cette opération faite , en Juppofant tou- 
jours que le Solesl eff à la Terre en groffeur 
comme un rillion à l'unité, & en comp- 
tant rondement ; vous trouverez que le 


"Soleil, plus gros que la Terre un million de 


Jois #’a que 250000, fois où environ plus 
de matiere: 
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Cela Juppofé,, je veux fçavoir quelle pro- 
+ portion fe trouve entre la force de la gravi- 

tation a la furface du Soleil, © cette mé- 
mme force a la furface de la Terre ; je veux 
 Jcavoir en un mot combien pefe fur le So- 
 deil ce qui pefe ici une livre. 


Pour y parvenir , je dis: La force 
* de cette grâvitation dépend direëlement 
de la denfité des Globes attirant, € de 
la diflance du centre de ces Globes 
aux corps pefants Jur ces Globes : or 
les corps pefants fe trouvants à la fuper- 
_ficie du Globe ; leur diflance eff précife- 
ment le rayon du Globe ; mais le rayon du 
Globe de la Terre eff à celui du Soleil com- 
me 1. eff à 100. ® la denfité refpeitive 
de la Terre eff à celle du Soleil comme 4. 
eff à x. Dites donc; comme 100, rayon du 
Soleil multiplié par un , eff à 4, denfité de 
le Terre multipliée par x. ainff eff la pe- 
fanteur des corps fur la furface du Soleil à 
la pefanteur des mêmes corps fur la furfa- 
ce de la Terre: ce rapport de 110. 44, ré- 
duit au plus petits termes, eff comme 25. 
a 1. donc une livre pee 25. livres [ur La 

furface du Soleil | ce que je cherchois. 
On ne peut voir les mêmes notions 
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de toutes les Planetes, car celles qui 
ñ'ont point de Lunes, point de Satelli 
tes manquant de Planetes de compa:- 
raifon, ne peuvent être foumifes à noss 
recherches ; ainfi nous ne fçavons poinit 
le rapport de gravitation qui eft entree 
Mercure, Mars, Venus & nous, malis 
nous fçavons celui des autres Planetes. , 
Je vais donner une petite Theorie dee 
tout notre Monde Planetaire , tel ques 
les découvertes de Neuton fervent à lee 
faire connaître ; ceux qui voudront ce 
rendre une raifon plus approfondite 
de ces calculs, liront Neuton lui-même, 
ou Grégory , ou Mr. de Gravelande. El! 
faut feulement avertir qu’en fuivant less 
proportions découvertes par Neuton,, 
nous nous fommes attaches au calcull 
Aftronomique de lObfervatoire de Pa 
ris. Quel que foit le calcul, les pro 
portions & les preuves font les mê+ 
mes. | 
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T'héorie de notre Monde Planétaires 
LE SOLErt, 


E Soleil eft au centre de notre 
_ Monde Planétaire & doit y être 
néceflairement. Ce n’eft pas que le 
point du milieu du Soleil foit précité 
ment le centre de l'Univers ; mais ce 
point central vers lequel notre Univers 
gravite, eft néceflairement dans le corps 
de cet Aftre., & toutes les Planetes, 
ayant reçu une fois le mouvement de 
projeétile , doivent toutes tourner au- 
tour de ce point, qui eft dans le Soleil. 
En voici la preuve. 


Soient ces deux Globles A. &. B. le 
plus grand repréfentant le Soleil, le 
“plus petit repréfentant une Planete quel- 
conque. S'ils font abandonnés lun & 
l’autre à la loi de la gravitation , & li- 
bres de tout autre mouvement, ils fe- 
ront attirés en raifon directe de leurs: 
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mafles : ils feront déterminés en lignes 

_ perpendiculaire l’un vers l'autre ; & A. 
plus gros un million de fois que B. à fes 
jetter vers lui un million de fois pluss 
vite que le Globe A. n'ira vers B. 


Mais quils ayent l’un & l’autre um 
mouvement de projectile en raifon de: 
leurs maffes , la Planete en B, C. le So+ 

Démonftra- Jeilen À , D. : alors la Planete obéit ài 
tion du mou- d . ‘ 
vemenc de la JEUX Mmouvemens : elle fuit la ligne B,.. 
Terre’aurour C, & oravite en même-tems vers le So 
du Soleil GT l ° ] fi ’ ïl \ 
rée de lagra- € fuivant la ligne B, A; elle par 
vitation . courera donc la ligne courbe B , F. le: 
Soleil de même fuivra la ligne À, E 


& gravitant l’un vers l’autre , ils tout- 


e 
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peront autour d'un centre commun. 
Mais le Soleil furpaffant uu million de 
fois la Terre en grofleur, & la courbe 
À ,E. qu'il décrit étant un million de 
fois plus petite que celle que décrit la 
Terre , ce centre commun eft néceffai- 
rement prefqu'au milieu du Soleil. 


Il eft démontré encore par-là que la 
Terre & les Planetes tournent autour de 
cet Aftre, & cette démonftration eft 
d'autant plus belle & plus puiflante , 
qu'elle eft indépendante de toute obfer- 
vation, & fondée fur la Mécanique 
primordiale du Monde. 


Si l’on fait le Diamétre du Soleil 
: égal à cent Diamétres de la Terre, & fi 
par conféquent il furpaffleun million de 
fois la Terre en grofleur , îleft 464. fois 
plus gros que toutes les Planetes enfem- 
ble en ne comptant ni les Satellites de 
Jupiter ni Anneau de Saturne. Il gra- 
vire vers les Planetes & les fait gravi- 
ter toutes vers lui; c’eft cette gravita- 
tion qui les fait circuler en les retirant 
de la tangente, & l'attraction que Île 
Soleil excerce fur elles, furpalle celles 


Soleil 
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qu'elles exercent fur lui, autant qu'il 
Îes fur palle en quantité de matiere. Ne 
perdez jamais de vüe que cette attrac- | 
tion réciproque n’eft autre chofe que la 
loi des mobiles gravitans tous & tour- 
hans tous vers un centre commun, 


al tourne Le Soleil tourne donc fur ce centre 
. Me commun, ceft-à-dire fur lui- même 
centre COm- 2 $ jours & - fon point de milieu eff 
un toujours un peu éloigné de ce centre 
aéraire, Commun de gravité, & le corps du So- 
leil s’en éloigne à proportion que plu. 

fieurs Planetesen conjon“ions l'atrirent 

vers elles ; mais quand routes les plane- 

tes fe crouveroïienr d’un côté & le Soleil 

d'un autre, le centre commun de ora- 

vité du Monde Planétaïre fortiroit à 

peine du Soleil, & leurs forces réunies 
pourroient à peine déranger & remuer 


le Soleil d’un diamétreentier. 


I ehange Il change donc réellement de place 
en d À tout moment , à mefure qu'il eft plus 
Re ou moins attiré par les Planetes : & ce 

petit approchement du Soleil rétablit le 
dérangement que les Planeres operent 
les unes fur les autres; ainf le déran- 
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gement conrinuel de cet Aftre entretient 
l'ordre de la Nature. 


: Quoiqu'il furpafle un million de fois 
la Terre en grofleur , il n’a pas un mil. 
Jion plus de matiere, comme on Pa dé. 
ja dir. 


S’il étoit en effet un million de foïs 


Es folide , plus plein que la Terre, 
l’ordre du Monde ne feroit pas tel qu’il 


eft : car les révolutions des Planetes &. 


leurs diftances aleur centre dépendent 
de leur gravitation , & leur gravitation 
dépend en raifon directe de la quantité 
de la matiere du Globe où eft leur cen- 
tre; donc fi le Soleil furpañloit à un tel 
excès notre Terre & notre Lune en ma. 
tiere folide , ces Planetes feroient beau 
coup plusattirées, & leurs Ellipfes très 
dérangées, 


En fecond lieu , la matiere du Soleil . 


ne peut être comme fa groffeur ; car ce 
Globe étant tout en feu , la rarefaction 
eft neceffairement fort grande, & la 
matiere eft d'autant moindre que la ra- 
_xefaétion eft plus forte, | 


Sa denfité, 


A 
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Par les loix de la gravitation il paraït 
que le Soleil n'a que 250000. fois plus 
de matiere que la Terre; or le Soleil un 
million ‘plus gros n'étant que le quart 
d’un million plus matériel , la Terre un 
million de fois plus petite aura donc à 
proportion quatre fois plus de matiere 
que le foleil, & fera quatre fois plus 
denfe. | 


Le même corps en ce cas, qui pefe fut 
la furface de la Terre comme une livre, 
peferoit fur la furface du Soleil comme 
35- livres ; maïs certe proportion eft de 


24. à l'unité, parce que la Terre n’ett 


pas en effet quatre fois plus denfe, & 
que le diametre du Soleil eft ici fupofé 
être 100. fois celui de la Terre. 


En quelle Le même corps qui tombe ici de 154. 


proportion pieds dans la premiere feconde, tombe 
les cofïps d’ ee , d fi ] ( £. 

sombenc fur Fa d'environ 415. pieds fur la urface 
ke Soleil du Soleil, toutes chofes d’ailleurs ÉTA= 


le. | 


Le Soleil perd toujours, felon Neu- 
ton, un peu de fa fubftance, & feroit 


sans la fuite des fiécles réduit à rien, f. 


les 
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les Cométes qui tombent de tems en 
_tems dans fa Sphére , ne fervoient à ré- 
parer fes pertes : car touts’altére & tout 
je répare dans PUnivers. 


MERCURE, 


Depuis le Soleil jufqu’à onze ou dou 
ze millions de nos lieues ou environ il 
ne paraït aucun Globe, 


À onze ou douze millions de nos lieuës 
du Soleil eft Mercure dans fa moyenne 
diftance. C’eft la plus excentrique de 
toutes les Planetes : elle tourne dans 
une Ellipfe qui la met dans fon périhé- 
lié près d’un tiers plus près que dans fon 
aphélie ; telle eft à peu près la courbe 
qu’elle décrit. 


1dte de Neu- 
ron fur la 
denfité dur: 
corps de 
Mercure. 
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_ Mercure eft à peu près vingt-fept foiss 
plus petit que la Terre; i} tourne au 
tour du Soleil en quatre - vingt - huit 
jours, ce qui fait fon année. 


Sa révolution fur lui-même qui faitt 

° L | 

fon jour eft inconnue ; on ne peut af: 

e : ® / 

figner ni fa pefanteur, ni fa denfité. Om 
{çait feulement que fi Mercure eft pré 
cilément une Terre comme la nôtre, ill 
faut que la matiere de ee Globle foit en 
vi:on huit fois plus denfe que la nôtre, 
pour que tout n'y foit pas dans un de-- 
gré d’effervefcence qui tueroit en um 
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_…inftant des Animaux de notre efpéce, 
& qui feroit évaporer toute matiere de 
la confiftence des eaux de notre Globe, 


Voici la preuve de cette aflertion. 
Mercure reçoit environ 7 fois plus de 
lumiere que nous , à raïifon du quarré 
des diftances , parce qu'il eft environ 2. 
fois + plus près du centre dela lumiere 
.& de la se donc il eft 7 fois plus 
.échauffé , toutes chofes égales. Or , fur 
.notre Terre la grande chaleur de l'Eté 
étant augmentée environ 7 à 8 fois, fait 
_incontinent bouillir l’eau à gros bouil… 
Jons ;. donc il faudroit que tout füt en- 
viron 7. fois plus denfe qu’il n’eft, pour 
_téfifter à 7 ou huit fois plus de chaleur 
que le plus brûlant Eté n’en donne dans 
nos Climats ; donc Mercure doit être au 
moins 7. fois plus denfe que notre Ter- 
re , pour que les mêmes chofes qui font 
dans notre Terre puiflent fubffter dans 
le Globe de Mercure , toutes chofes: 
égales. Aurefte, fi Mercure reçoit en- 
viron 7. fois qlus de rayons que notre 
Globe ,-parce qu'il eft environ 2. fois: 
+ plus près du Soleil , par la même rai- 
fon le Soleil parait , de Mercure ,  en- 


Hi 


348 TL PARTIE, CHariTre VIT. 
viron 7. fois plus grand , que de notre: 
Terre. 


VENUS. 


Après Mercure eft Vénus à vingt-nrt. 
ou vingt-deux millions de lieues du So. 
leil dans fa diftance moyenne ; elle ef: 
groffe comme la Terre, fon année eft: 
de 224 jours. On ne fçair pas encore ce 
que c'eft que fon jour, c’eft-a-dire, fa. 
révolution fur elle - même. De très-. 
grands Aftronomes croyent ce jour de 
“23 heures , d’autres lecroyent de 2; de: 
“nos jours, On n'a pas pû encore faire 
des obfervations aflez fures pour fçavoir 
de quel côté eft l'erreur ; maïs cette er 
Teur, en tout cas, ne peut être qu'une 
méprife des yeux, une erreur d’obfer- | 
vation , & non de raifonnement, 


L’Ellipfe que Vénus parcourt dans 
{on année eft moins excentrique que . 
celle de Mercure; on peut fe former : 
quelqu'idée du chemin de ces deux Pla- 
netes autour du Soleil par cette figure, 
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T n’eft pas hors de propos de remar- prédiaion de 
quer ici que Vénus & Mercure ont par a 
rapport à nous des Phafes différentes Vénus, 
ainfi que la Lune. On reprochoit autre- 
fois à Copernic, que dans fon Syftême 
ces Phafes devoiïent paraitre, & on con- 
cluoit que fon Syftême éroit faux , par- 
ce qu'on ne lés appercewoit pas. Si Vé- 
nus & Mercure, lui difoit-on tournent 
autour du Soleil , 8&-que nous tournions: 
dansun plus grand cercle , nous devons 
voir Mercure & vénus , tantôt pleins ; 
tantot en croiflant, &c. mais c’eft ce 
que nous ne voyons jamais. C’eft pour- 
tant ce qui arrive, leur difoit Copernic, 


356 TI. PARTIE, CHariTre VII. 

& c'eft ce que vous verrez, fi vous 
trouvez jamais an moyen de perfec- 
tionner votre vüe. L'invention des Te 
lefcopes & les obfervations de Galilée: 
{ervirent bien-tôt à accomplir la prédi- 
étion de Copernic. Au refte, on ne peut 
rien affigner fur la mafle de Vénus & fur 
la péfanteur des corps dans cette Pla- 
nette, 
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CHAPITRE IX. 


T'heorie de la Terre | examen 


de fa figure. 


E m'étendrai davantage fur la Theo- 
à rie de la Terre, & je la diviferai en 
plufieurs Chapitres. 

D'abord j'examinerai fa figure qui 
refulte nécefairement des Loix de l’at- 
traction & de la rotation de ce Globe 
fur fon axe. 

Je parlerai enfuite des divers chan- 
- gemens qu'on prétend que le déluge 
ou d’autres caules ont apportés fur la 
Terre. 

Je ferai voir les mouvemens qu’elle: 
a & ceux qu'on lui foupçonne, à je 
finirai cette Téorie de notre Globe par 
les preuves les plus évidentes de la cau- 
fe des marées, Phenomene inexpliquable 
juiqu'à Neuton , & devenu le plus beau 
témoignage des verités qu'il à enfeie 
guées.. 

Je commence par la forme de nos 
tre Globe. 


Hiftoire des 
Opinions fur . 


la Figure de 
Terre, 
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De la Figure de la Terre. 


Es premiers Aftronomes en Afie: 
& en Egypte, s'apperçurent bien... 


tôt par la projection de l’ombre de la: 


terre dans les Eclipfes de Lune que la 
terre eft ronde, les Hebreux, qui étoient: 
de fort mauvais Phyficiens , l’imagine…. 
rent platre; îls fe figuroient le Ciell 
comme un demi ceintre couvrant la ter 
re dont ils ne connaïffoient ni la figure, 
ni la grandeur, mais dont ils efpéroient: 
être tôt ou tard les maîtres, Cette ima-. 
gination d’une terre étroite & platte a: 
long-temps prévalu parmi les Chré-. 
tiens : chez beaucoup de Docteurs au: 
quinzième fiécle , il étoit affez recû que: 


_ la terre étoit platte & longue d'Orient: 


en Occident, & fort étroite du Nord | 
au Sud. Un Evèque d’Avila qui écrivit 
en ce temps-là, traite l’opinion con-. 
traire d’hérèfie & d’abfurdité ; enfin law 
raifon & le voyage de Chriftophe Co. 
lombe , rendirent à la terre fon ancien=- 
ne forme fphérique, alors on paflà d'u 
ne extrémité à l'autte, On crut la terre: 
pne 
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une fphere parfaite , comme on crut 
enfuite que les Planettes faifoient leurs 
révolutions dans un vrai cercle. 

Cependant dès qu'on commença à 
hien ResoR que notre Globe tourne 
fur lui-même en 14 heutes , on auroit 
pô juger de cela feul qu’une forme vé- 
ritablement ronde ne fçauroit lui ap- 
partenir. Non feulement la force cen- 
trifuge éleve confiderablement les eaux 
dans la résion de l'Equateur par le 
mouvement de la rotation en 24 heu- 
res, mais elles y font encore élevées 
d'environ 25 pieds deux fois par jour 
par les marées ; il feroit donc impoffi- 
ble que les terres vers l'Equateur ne 
‘fuflent perpetuellement inondées ; or 
elles ne le font pas; donc la région de 
lEquateur eft beaucoup plus élevée à 
proportion que le refte de la“terre, ‘ 
donc la terre eft un fphéroïde élevé à 
lEquateur , & ne peut être une fphe- 
re parfaire ; cette preuve fi fimple avoit 
“échappéaux plus grands génies , parce 
qu'un préjugé univerfel permet rare- 
ment l'examen. 

On fçait qu'en 1672. Richer dans un GPU 
voyage à la Cayenne près de la ligne, D à 

3° Part. I 
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entrepris par l'ordre de Louis XIV. 
{ous les aufpices de Colbert, le pere de 
tous les Arts, Richer, dis-je, parmi 
beaucoup d’obfervations, trouva de 
le Pendule de fon Horloge ne faifoit 
plus fes ofcillations , fes vibrations aufe 
fi fréquentes que dans la latitude de 
Paris, & qu'il falloir abfolument ra- 
courcir le Pendule d’une ligne & de 
plus d’un quart. | | | 
La Phyfique & la Géometrie n'é- 
toient pas alors à beaucoup près fi cul- 
tivées qu’elles le font aujourd’hui; quel 
homme eût pû croire que de cette re- 
marque fi petite en apparence, & que 
d’une ligne de plus ou de moins, puf- 
{enc fortir les plus grandes vérités Phy- 
fiques ? On trouva d’abord qu'il falloit 
néceffairement que la pefanteur füt 
moindre fous l’'Equateur que dans no- 
tre latitude , puifque la feule pefan- 
teur fait l’ofcillation d’un Pendule. 
Par conféquent puifque la pefan- 


teur des Corps eft d'autant moins for- 


te que ces Corps font plus éloignés du 
centre de la Terre , il. falloit abfolu- 
ment que la région de l’'Equateur fût 
beaucoup plus élevée que la nôtre, plus 
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<loignée du centre , ainfi la Terre ne 
pouvoit être une vraie fphere. 

Beaucoup de Philofophes firent à 
propos de ces découvertes, ce que font 
tous les hommes qnand il faut changer 
{on opinion , on difputa fur lexpérien- 
ce de Richer , on prétendit que nos 
Pendules ne faifoient leurs vibrations 
moins promptes vers l’'Equateur, que 
parce que la chaleur allongeoïit ce mé. 
tail : mais on vit que la chaleur du plus 
brulant Eté l’allonge d’une ligne fur 
trente pieds de longueur , & il s’agifloit 
ici d’une ligne & un quart , d’une ligne 
& demie , ou même de deux lignes fur 
une verge de fer longue de trois pieds 
huit lignes. 

Quelques années après , Meflieurs 
Varin , Deshayes, Feuillée, Couplec, 
repeterent vers l’Equateur la même ex- 
périence du Pendule; il le fallut tou- 
jours racourcir , quoique la chaleur fût 
très-fouvent moins grande fous la li- 
gne même qu'à 15. ou 20 dégrés ce 
l’'Equateur. Cette expérience vient d’e- 
tre confirmée de nouveau par les Aca- 
démiciens que Monfeur le Comte de 
Maurepas a fait partir pour le Perou; 
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& on apprend dans le moment que 
vers Quito , fur des montagnes où il 


eloit ,il a fallu racourcir le Pendule 


+ Ceci éroir à fecondes d'environ deux lignes. * 


éciir en1736 


Théorie de 


Hy,uens, 


À peu près au même temps ,les Aca- 
démiciens qui ont été mefurer un Ârc 
du Méridien au Nord , ont trouvé qu'a 
Pello par-delà le Cercle Polaire , ïl 
faut allonger le Pendule pour avoir 
Îles mêmes ofcillations qu'a Paris, par 
conféquent la pefanteur eft plus gran- 
de au Cercle polaire que dans les cli- 
mats de la France, comme elle eft plus 
grande dans nos climats que vers l’'E- 
quateur. Si la pefanteur eft plus grande 
au Nord, le Nord eft donc plus près 
du centre de la Terre que lEquateur , 
la terre eft donc applatie vers les Po 
les. 


Jamais l’expérience & le raïfonnez ! 


ment ne concoururent avec tant d’ac- 
cord à prouver une vérité. Le celebre 
Huguens par le calcul des forces cen 


ærifuges , avoit prouvé que la pefan- 


teur devoit être plus grande à l'Equa- 
teur qu'aux regions Polaires , & que 

ar conféquent la terre devoit être un 
fphéroïde aplati aux Poles, Neuton par 
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es principes de l'attraction avoit trou 
vé les mêmes rapports à peu de chofe 
près ; il faut feulement obferver qu'Hu- 
guens croyoit que cette force inhéren.… 
te aux corps qui les détermine vers le 
centré du globe, cette gravité primiti- 
ve eft par tout la même. Il n'avoir pas 
encore vü les découvertes de Neuton, il 
ne confideroit donc la diminution de la 
pefanteur que par la Theorie des forcés 
centrifuoes, L'effet des forces centri. 
fuges diminué la gravité primitive fotis 
l’'Equateur. Plus lesCercles dans lef. quels 
cette force centrifuge s'exerce, devien.- 
nent petits, pluscette force cede à celle 


de la-sravité : ainfi fous le Polemême, 


Ja force centrifuge qui eft nulle, doit 
laiffer à la gravité primitive toute fon 
action, , 
Mais ce Principe d’une gravité tou- 
jours égale, tombe en ruine par la dé. 
couverte que Neuton à faite, & dont 
nous avons tant parlé dans cet ouvrage, 
qu'un corps tranfporté , par exemple, à 
dix diametres du centre de la terre, 
pefe cent fois moins qu’à un diametre. 
C'eft donc par les Loix de la gravi- 
tation combinées avec celles de la fore 
çe centrifuge qu'on fait voir véritable. 


Celle d: 
Neuto.r, 
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ment quelle figure la Terre doit avoir. 
Neuton & Gregory ont été fi frs de’ 


cette Théorie, qu'ils n’ont pas héfité 
d'avancer que les expériences fur la pe- 
fanteur étoient. plus fûres pour faire 
connaitre la figure de la Terre , qu'au 
cune mefure géographique. 


Difputsen  ouis XIV. avoit fionalé fon regne 
France fur e e 


la figure de Pat Cette meridienne qui traverfe là 


lTerre France 5 Fluftre Dominique Caflini 
l'avoit commencée avec Monfieur fon 
fils , il avoit en 1707 tiré’ du pied des 
Pyrences à lObfervaroire une ligne 
auffi droite qu’on le pouvoit, àtravers 
les obftacles prefque infurmentables 
que les hauteurs des montagnes:, les 
changemens de la refraétion dans Pair, 
& les alterations des inftrumiens oppo- 
foïent fans cefle à cette vafte & délicate 


entreprile il avoit donc en 1301 me. 


{uré fix dégrés dix-huitminutes de ceti 
te meridienne. Mais de q uelque eñdroit 
que vint l'erreur, ilavoit trouvéles dé 


grés vers Paris;c'eftradire, versie Nord, : 


plus petitsque ceux qui alloient'auxP y: 
renées vers le Midi, cette mefure dé 


mentoit &:celle de‘Noryood & là nou 
velletheorie delaterreaplatie auxPoles…. 


Cependant cette noyvelle théorie 
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tommençoit.à être tellement: recûc.. 


que le Sécreraire de l’Académie n'héf- 
ta point dans fon hiftoire/de 1701. à 
dire que‘les mefures nouvèlles prifes 
en France prouvoient que la Terre eft 
un fphéroïde dont les Poles fontappla- 
tis. Les melures de Dominique Cafini 
éntrainoient à la véritéune conclufion 
toute contraire ,-nais comme la Figure 
de la Terre ne fäifoit pas encore en 
Franceune queftion perfonne ne releva 
pour lorscetre conclulion faufle, Les dé- 
gtés du meridien de Collioureà Paris 
paflerent pourexaétementmefurés,& le. 
Pole qui par ces melures devoit né cef- 
fairement étrealongé,pafla pour aplati.. 
: Un Ingénieur nommé M; des Rou- 
bâis, étonné de la conclufon:, démon. 
tra que par les mefures prifes en Fran- 
ce; la-Terre devoit être un fphéroïde 
dblong:, dont le méridien qui va d’un. 
Pole;à l'autre ,:eft plus long que FE 
quateur ; & dont les-Poles font allon= 
ges: Maïs :de tous les Phificiens à-qui ik 
adrefla fa differtation ,aucun ne voul!üt: 
la faire imprimet , parce qu'il fembloit; 


. que l'Académie eût prononcé. ,.& qu’il 


#- 


paroïfloit trop hardi à un partiçulier:.de. 
seclamérencha4issout AO unir 


FL j À , 
l “ 
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| Quelque tems après, l'erreur. de’ 
1701. fut reconnue, on fe dédit , & la 
Terre fut allongée par une jufte con+ 
clufiontirée d’un faux principe. La mes 
tidienne! fut continuée fur ce principe 
de Paris à DunKerque ; on trouva tou 
jours les dégrés du meridien plus petits: 
en allant vers le Nord. 

Environ ce tems-là des Mathematià 
éiens qui failoient les mêmes opéras. 
tions à la Chine, furent étonnes de 
voir de la différencé entre leurs ‘dégrés 
qu'ils penfoient devoir être égaux ; 82 
de les trouver après FENENS vérificas 
tions plus petites vers: le Nordique vers: 
le Midi. C'etoir encoréune puiflante 
raifon pour croirele fphéroïdeoblony, 
que cet accord des Mathemariciens de 
France & de ceux de la Chine. 

On fit plus encore en France:, er 
mefura’ des paralleles à l'Equateuntdl 
_eft aiféde éomprendre que fur un fphe- 
roïde oblong, nos dégrés de longitude 
doivent êtré plus petits que: fur.une: 
fphere! M.ide Cafini trouva le paral- 
Jele qui pañle par Saint-Malo ,plus court 
de-mille trente-fept toiles qu'il nau- 
roit dû être dans lhypothefe d’une terre 
fpherique, Ce dégre toit donc incom= 
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parablement. plus court qu’il n’eût été 
fur un fphéroïide à Poles allongés, 
-,Tant de, mefures renverferent pout 
un temsen France la démonftrarion de 
Neuron & d'Hugens , & on ne douta 
pas-que les Poles ne fuffent d’une feu 
re toute oppofée à celle dont on les. 
avoit crüs. d'abord. udridhes ‘45 
Enfin les nouveaux Académiciens 
quiallerent au Cercle Polaire en 1736. 
ayant trouvé par les mefures prifes 
avec la plus fcrupuleufe exactitude, 
que le degré.étoit dans ces climats 
béaucoup plus court qu'en France , on 
douta- entreux & Meflieurs Caflini. 
Mais bien-tôt après on ne douta plus, 
çar les mêmes Aftronomes qui reve- 
noôient du: Pole , examinerent, encore 
ce dégré mefuré en 1670. par Picard au 
Nord de Paris ; ils vérifierent que ce 
dégré eft de 123! toiles plus long que. 
Picardne l'avoir déterminé. Si donc Pi- 
card avec fes précaütions avoit fait fon. 
dégré de 113 toifés trop court, il étoit. 
._ fort vraifemblable qu'on eût enfuite 

trouvé les degrés vers le Midi plus longs 
qu'ils ne devoient être. Ainfi la premie- 
reérreur de Picard, qui fervoit.de fon. 
dement aux mefures de la Meridienne . 


n°2 


_… 
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fervoit aufli d’excufe aux erreurs pre 
que inévitables que de très-bons Aftro< 
homes avoient pû cornméttre dans ce 
grand ouvrage. AUS 

Les Académiciens revenus du Pole: 
avoient pour eux dans cette difpute la 
théorie & la pratique. L'une & laitre: 
furent confirmées par unaveu'que fteir 
1710 à l'Académie le petit-fils de l'Iu£ 
tre Caffiñi:, héritier du merite de‘fo® 
pere & de fon grand pere if venoit d'a 
chever la mefure d’un parallele à lE- 
qüateut , il avoüa: qu'enfin cette mefus 
re prife avec tout le foi qu'exigeoit la: 
difpute, donnoit la Terre aplatie: Cet 
aveu courageux doit terminer la querel< 
le honorablèment pour tous les partis” 
- Quoiqu'ilen foit’, la difference de la 
{bhere au fphéroïdeaplati dont il s’agit, 
ie peut être que de 35 de noslieuës tout: 
dû plus , répandus fur la furface de no- 


tre hemifphere:, & la hatüteur des terres: 


Bquinoxiales au-deffus de ce qu’elle fe- 
roit, fi la rerre éroit fphérique,neft que 


d'environ fix lieuës, differences immen= 
fes pour ceux qui prennent parti dans! 


ces matieres , maïs differences infenfiz 


bles. pour ceux qui ne confiderent lest 


melures du globe terreltre que par les 
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ufages utiles qui en refultent, il wy x 
aucun Geogtaphe qui pütdansune Cars 
te faire appercevoir cette difference ni 
aucun Pilote qui pût jamais {cavoit , s’ir 
fait route fur un {fphéroïde aplati on al- 
longé,ou fur une fphere.La curiofité de 
connaitre le globe que nous habi: 
tons , fair feule l’importance de cette 
queftion, is 
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EH À PETER SE: TXL 
De la figure de la Terre confiderée par 
rapport aux changemens qui 
ontph y furvenir. ge 
NN UElques Ecrivains frappés de Ia Les inégali. 
Z prodisieufeirrégularité qui paraît Soc ne tone 
fur notre Globe, ont crû que nous n’haz poine une 
bitons que des ruines, & que c’eft cout A e 
ce qui convient à des Etres coupables bouleverfe. 
comme nous ; ces lacs iflus au milien °° 
des terres, l'Ocean répandu fur le détroit 
de Gibtaltar en Europe &'en Afie, tout 
leur parait débris: & bouleverfement: 
Quelques Philofophes plus éclairés 
voyent'au contraire un ordre admirable 
& néceflaire dans‘cette confufion appa- 
rente. Ils envifasent fut te fommet des 
montagnes, les neiges formées par les 
nuages, deftinées aremplir les-lirs des ris 


LR GENE. 
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vieres ; le fein des montagnes leur offre 
des mines: les Mers, les Lacs, les Rivie- 
res fourniflent les vapeurs que les vents 
répandent fur tout le Globe, qui retom- 
benten pluye & quiamenent la fertili- 
éé ; tout parait aux uns défordre & ven- 
geance , tout femble aux autres arran- 
sement & bonté. s 

C’elt une étrange idée dans Burnet 
& dans tant d’autres Auteurs , d’imagi- 
ner qu'avant le déluge la terre étoit 
“ne belle fphere unie fans aucune in- 
égalité ; fi cet Auteur & d’autres qui 
adoptent de femblables imaginations ;. 
faifoient feulement refléxion que la.rer- 
re telle qu'elle eft, a encore une furface 
beaucoup plus unie que beaucoup de 
nos fruits, qui paraiffent unis & ronds, 
par exemple, qu’une orange , ils chan- 
seroient de langage : la chofe eft aifée 
a prouver ; la terre a neuf mille lieucs 
de circonference , & il n’y a pas une 
montagne haute d’une lieuc & demie, 
le P. de Tinerif n’a pas trois mille pas 
de hauteur. Or qu'eft-ce qu'une lieu 
fur neuf mille? Quelle eft l'orange dont 
Les grains ne furpallent pas de beaucoup 
cette proportion dans leur hauteur ? Fe 


voudrois bien fcavoir d’ailleurs où au= 
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toïent été les refervoirs des Rivieres 
avant le déluge dans une terre parfai- 
tement fpherique à la rigueur ? C’eft 
bien mal connaître la nature que de 
lui fuppofer ainfi des figures fi régu- 
lieres , il n’yena qu'en Mathematique. 

On alleoue en vain les change- 
mens que le déluge univerfel a pü ei ne 
re. Il faudroit prouver qu'il les a faits pliqué phyü. 
Les Philofophes qui nous ont dit com- Atement. 

ment Dieu s'y étroit pris phyfiquement 
pour créer le monde , ne font gueres 
plus hardis que ceux qui nous expli- 
quent par quelle forte de Phyfique Dieu 
s'y eft pris pour le noyer. L'un & l’au- 
tre eft un miracle du premier ordre ; 
j'entends par miracle un effet qu'aucu- 
ne mécanique ne peut operer , & 
qu'un Etre infini peut feul executer 
par une volonté particuliere. Le Doc- 
teur Halley a démontré par des calculs 
très-juftes , que l’eau élevée des Mers 

, & des Lacs par Paction du foleil fuffir 
à entretenir les nuages , les Rivieres & 
les Fontaines ; & on fcait que les nua- 
ges ne font autre chofe que les eaux at- 
tenuces flottantes dans l'air à une très- 

| petite diftance de la terre, 


366 III. PARTIE, CHAPITRE X. 
Quand tous les nuages auroient re- 
andu jufqu’a la derniere particule de 

au vapeurs , cela nopereroit fur la 

terre que de la fertilité , & fi elles rom- 
boient dans une diftribution égale ; 
elles ne pourroïent pas inonder cent 

toiles de furface. R 
Si pour expliquer phyfiquement l'i- 

nondation univerfelle on fuppofe que 
toute l’eau des Mers s’eft répandue fur 
la terre , on fait une fuppofition enco- 
re plus ridicule ; car fi l’eau couvre un 
nouveau terrain , elle abandonne le 
fien & laïfle à fec précifément autant 
de terre d’un côté qu’elle en fubmerge 
de l’autre, 

Il n’y a enfin qu’à confiderer la hau- 
teur de la terre fous l’'Equateur. L’axe 
du fpheroïde qui va d’un point de l’'E- 
quateur à l’autre, eft plus long de près 
de 35 lieuës que le petit axe qui va 
d'un Pole a l’autre. Le fond des Mers 
Jun portant l'autre eft de trois cent 


pieds , comment donc une mafle d’eau 


de trois cent pieds de hauteur qui oc- 
cupe à peu près la moitié de la furfa- 
ce du Globe , pourroit-elle en inon- 
dant ce Globe couvrir des pays qui 
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font d'environ fix lieuës & demi plus 
<loïgnés du centre de la terre .que 
ne le font les pays fitués près du Pole. 
‘Comment pourroit-elle l’'élever à la 
fois de quinze coudées au- deffus du 
mont Taurus & au - deflus des mon. 
tagnes de Quito au Perou. Je crois 
donc qu’on peut {ur-tout conclure de 
cette elevation de notre Equateur ter- 
reftre , que le déluge eftun vrai mira- 
cle qu'aucun Syftème Phyfique ne peut 
expliquer. 

On voitpar la quels ufages on peut 
tirer de la Phyfque Neutonienne , je 
veux dire de la vraie Phyfique. Après 
avoir examiné la figure de la terre, 
vénons à fes mouvemens , commen 
çons par celui qu'on foupçonne former 
une période de deux millions d'années, 


Es 
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CHAPITRE XL 


De la l'ériode d'environ deux mil- 
ons d'années nouvellement in- 
ventée, 


les LE & une partie de l’Afie d'où 


idées fur cer. M4 NOUS font venues toutes les fcien-. 
sepériode. ces qui femblent circuler dans PUnie. 
vers, confervoient autrefois une Praz: 
dition immémoriale, vague, incertai-. 
| ne, mais qui ne pouvoit être fans fon-- 
dement. On difoit qu'il s'étoit fait des: 
changemens prodigieux dans notre Glo-- 

be, & dans le Ciel par rapport à notre: 
Globe. La feule best de la Terre: 
donnoitun grand poids à cette opinion., 

| 
On voit que les Eaux ont fucceffive-- 
ment couvert & abandonné les lits quii 
les contiennent ; des Végétaux, dess 
Poiffons des Indes, trouvés dans les pé:- 
trifications de notre Europe, des Co- 

quillages entaffés {ur les Montagnes 
gendent affez témoignage à cette an: 
cienns 
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cienne Vérité , & la plüpart deces Co- 
quillages , arrangés encore par lits, 
font voir qu’ils n’ont été ainfi depofés 

que peu à peu, par des marées regulie- 
res & dans une nombreufe fuite d’an- 
nées. 


Ovide en expofant la Philofophie de 
Pithagore, & en faifant parler ce Phi 
Jofophe inftruit par Les ne de l'Afie, 
parloit au nom (as tous les Philofophes 
d'Orient, lorfqw'il difoic : 


Nil equidem durare diu fub imasine eâdem 

Crediderim; fic ad ferrum veniflis ab'auro 

Sæcula fic tories vera ef} fortuna locorum. 

Vidi ego quod fuerar quondam folidiffima 
Tellus : 

Effe Fretum : vidi fatlas ex Æquore Terras : 

Et procul à pelago Conchæ jacuere marina : 

Quodque fuir Campus Vallem decurfus aqua- 
rum 

Fecit ; © eluvie Mons eff deduËtus in Æquor 

Eque paludofa ficcis humus arer arenis. 


On peut rendre ainfi le fens de ces Vers. 


Le Temps qui donne à tout le mouvement & 
l'être , à 

Produit , accroît , détruit, fait mourir , fais 
renaître , 


3. Part, naiss à K 


è 


Premiere : 
idée confufe 
fur cette pé- 
xiode. 
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Change tout dans les Cieux, fur la Terre & 
dans lPAir ; 

L'Age d'Or à fon tour fuivra l’Age de Fer : 

Flore embellit des Champs l’aridité fauvage: 

La Mer change fon lit, fon flux & fon rivage: 

Le limon qui nous porte eft né du fein des 

aux : 

Le Caucafe eft femé du débris des Vaifleaux : 

Bien-tôt la main du Tems applanit les Mon- 
tagnes , 

Il creufe les Vallons, ilérend les Campagnes ; 

Tandis que l’Eternel, le Souverain des tems, 

Eft feul inébranlable en ces grands change- 
mens. 


Voilà quelle étoit l'opinion de lO- 
rient , & ce n'eft pas lui faire tort dela 


rapporter en vers , ancien langage de 
la Philofophie. 


À ces témoignages que la Nature 


donne de tant de révolutions qui ont 


changé la face de la Terre, fe joignoic 
cette idée des anciens Esyptiens , Peu 
ple autrefois Géometre & Aftronome, 


avant que la Superftition & la Mollefle : 


en euffent fait un Peuple méprifable. 
Cette idée étoit que le Soleil s’étoit levé 
pendant des Siecles à l'Occident ; il eft 
vrai que c’étoit une Tradition aufli ob- 
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fcure que les Hiéroglyphes. Hérodote, 
qu'on peut regarder comme un Auteur 
trop récent, & par conféquent de trop 
peu de poids à l'égard de telles Antiqui- 
tés, rapporte au Livre d’Euterpe que, 
felon les Prèêtres Egyptiens, le Soleil 
dans l’efpace de onze mille trois cens 
Quarante ans, (& les années des Egvp- 
tiens étcient dé 36ç jours) s’étoit levé 
deux fois où il fe couche, & s’étoit 
couché deux fois où il fe leve, fans 
qu'il y eût eu le moindre changement 
en Egypte, maloré cette variation du 
cours du Soleil. 


- Ou les Prêtres qui avoient raconté Mal conçue 
/ \ 1 AEnbté par Heérodo= 

cet Evénement à Hérodote, s’étoient à. 

_ bien mal expliqués, ou Hérodote les 

avoit bien mal entendus, Car que leSo- 

leil eût changé fon cours, c’étoit une 

Tradition qui pouvoit être probable 

pour des Philofophes ; mais qu’en onze 

mille & quelques années, les Points 

cardinaux euffent changé deux fois, ce- 

fa étoit impoflible, Ces deux révolu- 

tions, comme nous l’allons voir, ne 

poufroient s’opérer qu’en près de qua- 

tre millions d'années, La révolution en 


K ij 
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tiére des Poles de l’Ecliptique ou del'E- 
quateur. s’acheve en près de 1944000 
années , & cette révolution de l’'Eclip- 
tique peut feule, a l’aide dumouvement 
journalier de la Terre ; tourner notre 
Globe fucceffivement à l'Orient ,au Mi- 
di, à l'Occident, auwSeptentricn. Ainf 
ce n’eft que dans une Période de deux 
fois 1944000 années que notre Globe 
peut voir deux fois le Soleil fe coucher 
à l'Occident ,. & non pas en 110 Siécles 
feulement ;. felon le rapport vague des 
Prêtres de Thèbes, & d'Hérodote, le 
Pere de l’Hiftoire & du menfonge. 


H eft encore impoffible que ce chan 
gement fût fait fans que l'Egypte s'en 
fût reflentie; car fi la Terreen tournant 
journellement fur elle-même eût fuccef- 
fivement fourni {on année d'Occident 
en Ofïient, puis du Nord au Sud, d'O- 
rient en Occident , du Sud au Nord en 
fe relevant fur fonaxe, on voit claire. 
ment que l'Egypte eût changé de pofi- 
tion comme tous les Climats de la Ter- 
re. Les pluyes qui tombent aujourd’hui 
depuis fi long-temps du Tropique du 
Capricorne, & qui fertilifent l’'Ecypte 
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en groffiffant le Nil, auroïent-ceflé. Le 
terrain de l'Egypte fe fût trouvé dans 
une Zone glaciale, le Nil & l'Egypte 
auroient difparu.. 


Platon, Diogène de Laërce & Plutar: 
que ne parlentpas plus intelligiblement 
de cette révolution; maïs enfin ils en 
parlent, ils font des témoins qui reftenr 
encore d’une Tradition prefque perdue. 


Voici quelque chofe, de plus frap= 4ceord di 
pant & de plus circonftancié, Les Phi- caleu sa 
lofophes de Babylone comptoïent , au Rene 
tems de l’entrée d’Aléxandre dans leur Chevalier de 
Ville , quatre cent trente mille ans: Live 
depuis leurs premieres Obfervations 
Aftronomiques , l'Année Babylonienne 
n'étant que de 360. jours 3 mais cette 
Epoque de 430000. ans a été regardée 
gomme un. Monument de la vanité d’u- 
ne Nation vaincuë , qui vouloit , felon 
J.coutume de tous Îles Peuples.& de 
tous les Particuliers , regagner par fon: 
antiquité la gloire qu’elle perdoit par 
fa foibleffe.. | 


Enfin. les Sciences ayant été appor- 
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tées parminous , & s'étant peu-a-pett 

cultivées, le Chevalier de Louville, 

difingué parmi la foule de ceux qui 

ont fait honneur au Siécle de LouisXIV. 

alla exprès à Marfeille en 1714. pour 

voir fi l’obliquité de lEcliptique y pa- 

roifloit la même qu’elle avoit éte ob- 

fervée & fixée par Pitheas, il y avoit 

plus de 2000. ans. Il trouva cette obli- 

quité de lEcliprique, c’eft-à-dire, l’an- 

ole formé par l'axe de Equateur & par 

l'axe de l’Ecliptique ; moindre de 20, 

minutes que Pitheas ne avoit trouvé. 

Quel rapport de cer angle diminué de 

20. minutes avec l'opinion de Pancien- 

ne Egypte avec les 430600. ans dont 

fe vantoit Babylone ? avec une Pério- 

de du Monde de près de deux millions 

d'années, & même, felon l'Obferva- 

tion du Chevalier de Louville , de plus: 
de deux millions ? Il faut voir l’ufage: 
qu'ilen fit, & comment il en doit ré. 
fulter un jour une Aftronomie toute: 
nouvelle. 


Si l'angle que l'axe de Equateur fait: 
avec l'axe de l’Ecliprique eft plus petit: 
aujourd’hui de 20. minutes, qu’il ne l'é=: 
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toit il y a 20000. ans, l’axe de la Ter 
re en fe relevant fur le Plan de l'Ecli- 
ptique , s’en approche d’un dégré en- 
tier en 6000. ans. 


Que cet angle, P. E. foit , par exem- 
ple, d'environ 23 déorés & : aujour- 
d'hui , & qu'il décroifle toujours jufqu’à 
ce qu'il devienne nul, & qu'il recom- 
mence enfuite pour accroître & décroi- 
tre encore , il arrivera certainement 
que dans 23 fois &:fix mille ans ; 
c'eft-à-dire, dans 141000. années , no- 
tre Ecliptique & notre Equateur coïn- 
cideront dans tous leurs points : le So- 
leil fera dans PEquateur , ou du moins 
s’en éloïgnera très-peu pendant plu- 
fieurs Siécles ; les Tours, les Nuits , les 
Saifons feront égaux fur toute la Terre, 
Il fe trouve felon le calcul de l'Aftro- 
nome Français , calcul un peu réformé 
- depuis , que l’axe de l’'Ecliptique avoit 

été a à celui de l'Equa- 
tœœur , il y a environ 399000, de nos an- 
nées, fuppofé que le Monde eût exifté 
alors. Otez de ce nombre le tems qui 
s’eft écoulé depuis l'entrée triomphan.- 
te d'Alexandre dans Babylone , on ver= 
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ra avec étonnement que ce calcul fe 
rapporte affez jufte avec les 430000, 
années de 360 jours que comptoient les 
Babyloniens : on verra qu'ils commen. 
goient ce compte précifément au point 
où le Pole boréal de la: Terre avoitre- 
gardé le Bélier , &'au tems où la Terre 
dans fa. courfe annuelle avoit été du 
Midi au Nord ; enfin au tems que le 
Soleil {e levoit & fe couchoit aux Ré- 
gions du-Ciel où font aujourd’hui les 
Poles.. 


1] y a quelque apparénce que les Af- 
tronomes Chaldéens avoient fait la 
même opération , & par conféquent le 
même raifonnement que le Philofophe 
Français : ils avoient mefuré l’obliqui- 
té de l’'Ecliptique , ils l’'avoienttrouvée 
décroiflante : & remontant par leurs 
calculs jufqu'à un point Cardinal... ils 
avolent compté du’ point où l’Eclipti- 
que & l’Equateur avoient fait un an- 
gle de 90. dégrés ; Point qu’on pourroit 
confidérer comme le commencement , 
ou la fin , ou la moitié, ou le quart de 
gette Période énorme. 


Par-là 
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Par-là l'Enigme des Egypriens éroit 
débroïillée , le compte des Chaldéens 
juftifié, le rapport d’Herodote éclairci, 
& l'Univers flatté d’un long avenir , 
dont la durée plaît à l’imagination des 
hommes ; quoique cette comparaifon 
fañle encore paraitre notre vie plus 
courte, 


C'eft peut-être cette idée qui aura 
fait imaginer que toute la Terre avoit 
joûi autrefois d’un Printems erpétuel. 

Car les peuples qui ont je obli- 
que devoient l'avoir en droite par cetre 
révolution , fuppofé que la Terre eût 
exifté alors. | 

Petit-à-petit leur Région s’étoit éloi- 
-gnée du Soleil , elle avoit connu l'Hy- 
ver & le dérangement des Saifons ‘elle 
toit devenue moins féconde, Les hom- 
mes ne fongeans pas que dans ce cas, 
d'autres Régions aurojent pris la place 
de la leur , & que toutes les parties du 
Globe auroïent paflé fous PÉquateur à 
leur tour, imaginoient un fiécle d’or, 
un régne des Dieux , Pœuf d'Oroma- 
ze , la boëte de Pandore ; & d’une an- 
cienne vérité Aftronomique , il ne ref 
#oit que des fables, | 

2. Pari L 
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On soppofa beaucoup à cette de 
couverte du Chevalier de Louville, &z 
parce qu'elle étoir bien étrange, & par 
ce qu’elle ne fembloit pas encore affézz 
conftatée. Un Académicien avoit , danss 
un Voyage en Egypte , mefuré une Py-- 
ramide : il en avoit trouvé les quatres 
faces expofées aux 4 Points Cardinaux 
dont les Méridiens , difoit-on , n'a-- 
voient pas changé depuis tant de Sie. 
cles; donc l’obliquité de l'Ecliprique 
qui par fa diminution eût dû changer 
tous les Méridiens , navoit pas en effe: 
diminué, Mais ces Pyramides n’étoiem 
point une Barriére invincible à ces dé: 
couvertes nouvelles ; car étoit-on bien 
sûr que les Architectes de la Pyramidi 
ne fe fuffent pas trompé de quelque: 
minutes ? La plus infenfible aberration 
en pofant une pierre , eût fufh feull 
pour opérer cette erreur, D'ailleurs; 
VAcadémicien n’avoit-il pas négliet 
certe petite difference , qui peut fe trou 
ver entre les Points où le Soleil don 
marquer les Equinoxe & Îles Solfticeë 
fur cette Pyramide, fuppofé que rie: 
nait changé , & les Points où il lee 
marque en effet ? N’auroit-il pas pu {l 
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‘tromper dans les Fables de l'Egypte où 
il opéroit par pure curiofité, puifque 
Ticho-Brahé lui-même s’éroit trompé 
de 18. minutes dans la poltion de la 
Méridienne d'Uraribourg , de fa Ville 
du Ciel , où il rapportoit toutes fes Ob- 
fervations ; mais Ticho-Brahé s’étoit.il 
en effet trompé de 18. minutes comme 
on le prétend ? Ne fe pouvoit-il pas en= 
Core , que cette différence trouvée en- 
tre la vraye Méridienne d'Uraribours 
& celle de Ticho-Brahé, vint en par 
tie du chängement même du Ciel, & 
en païtie des erreurs prefqu’inévita.- 
bles, commifes par Ticho-Brahé & par 
Ceux qui Pont corrigé ? Bien plus, cette 
Période peut s’opérer , de façon qué 
les Méridiens ne changent point ; car 
la Terre en s’approchant de l'Eclipti- 
que, peut pendant bien des Siécles 
marcher toujours d'Occident en Orient- 
& Conftantinople , par exemple, fera 
toujours en ce cas plus Orientale que 

Paris d’un même nombre de minutes ; 

mais enfin le Chevalier de Louville s’é- 

toit pü tromper lui-même, & avoir vû 

un décroïflement d’obliquité qui n'é- 

xifte point. Pitheas’fur-tout étoit vrai- 

: Li 
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femblablement la fource de toutes ces 
erreurs :il avoit obfervé comme la plü- 
part des Anciens avec peu d’exactitude: 
il étoit donc de la prudence , avec la- 
quelle on procéde aujourdhui en Phy- 
fique , d'attendre de nouveaux éclair- 
ciffemens ; ainfi le petit nombre qui 
peut juger de ce grand différend demeu- 
ra dans le filence. 


Enfin , en 1734.M. Godin ( l’un des 
Philofophes que l'amour de la vérité 
vient de conduire au Pérou ) reprit le 
fl de ces découvertes : il ne s’agit plus 
ici de l'examen d’une Pyramide fur la- 
quelle il reftera toujours des difficul- 
tés ; il faut partir de la fameufe Méri- 
dienne tracée en 1665. par Dominique 
Caffini dans l’Eglife de Saint Pétrone, 


avec une précifion dont on eft plus für : 


que de celle des Architectes des Py- 
ramides. L’obliquité de l'Ecliptique qui 
en réfulroit eft de 23. d, 29°. 15”. mais 
on ne peut plus douter par les dernie- 


res Obfervations , que cet angle de 


JEcliptique & de l'Equateur , n'eft à 
préfent que de 23. d. 28". 20°. à peu 


près ; on n’eft pas encore für que cef 
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angle n’augmente pas quelquefois ainf 
qu'il parait diminuer , il faut être en 
défiance fur les réfraétions inconftan- 
tes, {ur les inftrumens dont on fefert, 
& fur-tout fur l'envie qu’on a de trou- 
ver de la diminution dans cet angle, 
Peut-être même Fobliquité de l'Ecli- 
ptique eft tantôt plus grande & tantôt 
moindre par un balancement de la 
Terre , dont fon élevation à l’'Equa- 
teur eft la caufe ; enfin peut-être la 
Géographie paraït-elle décider cette 
queftion. Il faudroit mefurer exacte- 
ment lélevarion du Pole des ruines de 
l’ancienne Ville de Syêne en Egypte. 
L'on {çait , au rapport de Strabon dans 
le dernier Livre de fa Géographie, que 
cette Ville étoit fituée précifément fous 
le Tropique du Cancer , & qu'il y avoit 
un Puits très-profond , dans lequel on 
ne voyoit jamais l'image du Soleil 

u’au point de Midi, aux Solftices d'Eté, 
le Soleil donnant verticalement fur la 
furface Horizontale de l’eau , au bas 
du Puits. Strabon ajoute au même en- 
droit ; qu’en partant de la Gréce , cette 
Ville étoit la premiere que l’on ren- 
controit, où les Gromons ; c'elt-à-dire ; 

Liij 
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des Colomnes érigées verticalement 
n’euflent point d'ombre Méridienne 
une fois dans année , fçavoir au Sol- 
ftice d'Eté ; de forte que voilà deux 
preuves différentes, qui nous aflurent 
que du tems de Strabon, ou quelque 
rems avant lui, le Tropique du Can- 


cer a paflé par le point vertical de cette 
Ville. 


Or fi en mefurant à préfent la Lati- 
tude de l’endroit , où a été autrefois 
cette Place , on y trouvoit le Pole Sep- 
tentrional élevé de 23 dégrés, 49 minu- 
tes ou davantage , ce feroit une preu- 
ve indubitable que Mr. le Chevalier 
de Louville avoit trouvé la vérité, & 
que lobliquité de lEcliptique étoit 
diminuée de 20 minutes pendant près 
de 18 fiécles. 


Mais fi au contraire on n’y trouvoit 
Je Pole élevé que de 23 dégrés & demi 
ou environ , il faudroit conclure , fans 
béfiter , que pendant toute cette fuite 
de Siécles, l’obliquité en queftion a été 
conftamment la même , ou que fa di- 
minution na rien eu de confidérable ; 
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& que l'efpace comprisentre l’Equino 
xiale & l'Écliptique né set que peu, 
ou point retréci. Il ne refte donc qu'à 
découvrir la fituation de cette ancien- 

ne Ville au voifinage du Nil & de l'Tfle 
Elephantine. Si je n’en rapporte au té= 
moisnage de Mr. VAbbé Pincia qui 
étoit fur les lieux en 171$ , la Ville 
d'Affouvan eft précifément bâtie fur 
es ruines de l’ancienne Syéne; j'ai entré 
les mains fon Manufcrit, Jamais Voya- 
geur n'eft entré dans un plus grand dé- 
tail des raretés de l'Egypte , maïs je ne 
peux affez m'éronner qu'un f habile 
Obfervateur ait négligé de rechercher, 
& le Puits dont parle Strabon, & les: 
fondemens de la fameufe Tour de Syé— 
ne , édifice fi rénommé dans Pantiqui- 
té , qu'Ezechiel même , tour Juif & 
par conféquent tout peu inftruit qu'il 
étoit , en parle en fon Chapitre 19. 

Avec un peu de foin , on trouveroit 
aifément la place de la Tour & celle 
du Puits ; on préviendroit ainfi les re+ 
cherches & les doutes de la poftérité , 
on détermineroit par un voyage de fix 
mois ce que des fiécles d’obfervations 
Aftronomiques pourront vérifier à pel- 
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ne, il ne manque à la France, après 
lentreprife de l’Equateur & du Cercle 
Polaire, que celle de l’Ifle Elephantine 
& de Syéne. | 


CHAPITRE. XIL 


h 

: QE Fa TS 

De la periode de 15910. années ; 
canfte par l'attraition. ; 


Ï la Période de deux millions d’an- 
S nées n’eft pas encore conftatée, celle 
de près de vingt-fix milleans , eft aufli 
fure que la révolution du jour & de la 
nuit. Elle eft la fuite évidente de Pattrac- 
tion: mais pour expliquer ce mouve- 
ment & fa caule, il faut reprendre ict 
les chofes d’un peu plus loin. 


Mal entendu Le langage vuloaïire en fait d'Aftro- 
D mie, n'eft qu'une contre vérité perpe- 
PAftrono. tuelle , on dit que les étoiles font leur : 
SE révolution fur Equateur , que le Soleil 
chaque jour tourne avec elles autour 
de la Terre d’orient en occident; que 


cependant les étoiles par un autre mou. 
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vement opolfé au Soleil tournent lente 
meat d’occident en orient, que les Pla- 
netes font ftationnaires & retrogrades, 
rfen de tout cela n’eft vrai, on fçait que 
toutes ces apparences font caufées par 
le mouvement de la Terre. | 


. Maïs on s'exprime toujours comme 
fl la Terre étoit immobile, & on retient 
le langage vulgaire , parce que le lan- 
gage de la vérité démenñtiroit trop nos 
yeux & les préjugés reçüs, plus trom 
peurs encore que la vue. 


Mais jamais les Aftronomes ne s’ex= 
priment d’une maniere moins conforme 
a la vérité que quand fls difent dans 
tous les Almanachs, Le Soleil entre au 
Printems dans un tel dégrédubelier. L’E- 
té commence avec le figne du Cancer, Pau 
tomne avec la Balance ; il y a long-tems 
que tous ces fignes ont de nouvelles pla- 
ces dans le Ciel , par rapport à nos fai- 
fons, & il feroit tems de changer la ma- 
mere de parler, qu'il faudra bien chan- 
_ger un jour : car en effet notre prin- 
tems commence quand le Soleil fe leve 
avec les poiflons, notre Eté avec les 
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gémeaux ; notre automne avéc la Vier- 
ge ; notre hyver avec le fagittaire, ow 
pour parler plus exactement nos faifons 
commencent quand la Terre dans fa 
route annuelle eft dans les fignes oppo- 
fés aux fignes qui fe levent avec le So- 
lei]. 


Hifoire de  Hipparque fut le premier qui chez 

: 2 TR les Grecs s'apperçut que le Soleil ne fe 

période, _levoit plus au printems dans les lignes. 
où il s’étoit levé autrefois. Cet Af 
tronome vivoit environ foixante ans 
avant notre ere vulgaire; une telle dé- 
couverte faite fi tard, & qui devoit 
avoir été faite beaucoup plutôt, prou- 
ve que les Grecs n’avoient pas fait de 
grands progrès en Aftronomie. 


Feu favora On compte { mais c’eft un feul Auteur 
ble à la Cro- Qui le dit, au déuxiéme fiécle) qu'au 
nologie de ; 

Neuron,  tems du voyage des Argonautes l'Af- 
tronome Chiron, fixa le commence- 
ment du printems, c’eft-à-direle point 
où lécliptique de la Terre coupoit l’é- 
quateur , au quinziéme degré du bélier. 


Ile conftant que plus de s00, an 
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nées après , Meton & Euétemon obfer. 
verent que le foleil au commencement 
de PEté entroit dans le huitième déoré 
du Cancer, & par conféquent l'équi- 
noxe du Printems n’étoit plus au 15e 
dégré du bélier. Et le Soleil étoit avan- 
cé de 7. dégrés vers lorient depuis l’ex- 
pédition des argonautes. C'eft fur ces: 
obfervations faites $00.ansaprès, par 
Meton & Euctemon un an avant la 
ouerre du Peloponefe, que Neuton à 
fondé en partie fon Syftême de la ré- 
formation de toute la chronologie, & 
c’eft fur quoi je ne puis m'empêcher de 
foumettre ici mes {crupules aux lumie- 
res des gens éclairés. 


I me paraît que fi Meton & Euéte- 
moneulfent trouvé une différence aufli 
palpable que celle de fept dégrés , entre 
les lieucs du Soleil au tems de Chiron, 
& celui du tems oùils vivoient, ils n'au- 
roient pû s'empêcher de découvrir cette 
préceffion des Equinoxes ; & la Période 
qui en refulte. I] n’y avoit qu'à faire 
une fimple regle de trois, & dire fi Le 
Soleilavance environ de 7. dégrez, en 
cinq cent & quelques années , en com 
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bien d'années achevera - t-il le cercte 
entier ; læ Période étoit toute trouvée. 


Cependant on n’en connut rien juf- 
qu’au tems d'Hipparque, ce filence me 
me fait croire que Chiron n’en avoit 
point tant fcu que l’on dir, & que ce 
n'eft qu'après coup que l’on crut qu'il 


avoit fixé léquinoxe du printems au 


quinzième dégré du bélier, On s’ima- 
gina qu'il avoit fait parce qu'il Pavoir 


dû faire. Prolemée n’en dit rien dans 
fon Almagefte : & cette confideration 


pourroit à mon avis ébranler un peu la 
chronologie de Neuton. 


Ce ne fut point par les obfervations 
Chiron , maïs par celles d’Ariflille & de 
Meton comparées avec les fiennes pro- 


pres, qu Hipparque commença à foup- 


çgonner une viciflitude nouvelle dans le 
cours du Soleil. Ptolomée plus de deux 
cent ciquante ans après Hipparque s’af 
fura du fait. Mais confufément on 
croioit que cette révolution étoit d’un 
dégré en cent années ; & c’eft d’après ce 


Aux calcul que l’on compofoit la gran 


de année du monde de trente-fix mille 
années. 


| 
| 
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Mais ce mouvement n’eft réellement Explication 
Ê RNT : . onmée pal 
que d’un dégré ou environ en foixante (5 Grecs, 
& douze ans, & la période n’eft que de 
25920. années felon Les fuputations les 
plus reçües. Les Grecs qui n’avoient 
point de notion de l’ancien Syftême 
connu autrefois dans l’Afie & renou- 
vellé par Copernic, étoient bien loin 
de foupçonner que cette période appar- 
tenoit à la Terre, Ils imaginoient je ne 
{çai quel premier mobile qui entrainoit 
toutes les étoiles , les planettes & le 
Soleil en vingt - quatre heures autour 
de la terre, enfuite un ciel de eriftal, qui 
tournoit lentement en trente-fix mille 
ans d’occident en orient, & qui faifoit je 
ne fçai comment retrosrader les étoiles 
malgré ce premier mobile ; toutes les 
autres planettes; & le Soleil lui-même 
faifoient leur révolution annuelle, cha. 
sun dans fon ciel de criftal; & cela s’ap- 
pelloit de la philofophie, 
Enfin on reconnut dans le fiécle paf. 
{e que cette préceflion des équinoxes, 
cette longue période ne vient que d’un 
mouvement de la terre dont l'équateur 
d'année en année coupe lécliprique -en 


Recherches 
far la caufe 
de cette pé- 
riode, 
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des points differens comme on va l’ex- 


pliquer. 


Avant que d’expofer ce mouvement 
& d'en faire voir la caufe ; qu’il mefoit 
encore permis de rechercher quelle 
pouroit être la raïifon de cette période. 


Quelque audace qu'il y aïîtà détermi-- 
ner les raifons du Créateur, on femble 


du moins excufable d’ofer dire qu’on 


devine l'utilité des autres mouvements 


de notre Globe , s’il parcourut d’année 
en année, dans fon grand orbe, envi- 


res) 
ron cent quatre-vinot-dix-huit millions 


de lieues au moins autour du Soleil, 


cette courfe nous amene les faifons,. 


S'il tourneen vingt quatre heures fur 
lui-même la diftribution des jours & 
de nuits , eft probablement un des ob- 
jets de cette rotation ordonnée par le 
Maître de la Nature. | 


Jl me parait qu'ily aeñcore une au- 
tre raifon neceflaire de ce mouvement 
journalier, c’eft que fi la terre ne tour- 
noit pas fur elle-même , elle n’auroît 
aucune force centrifuge , toutes <es 
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parties preflées vers le centre, par la 
force centripete, aquerreroient une ad 
héfon , une dureté invincible qui ren- 
droit notre Globe fterile, 

Si la Terre à encore cet autre mou. 
verent de deux millions d'années , il 
portera fucceflivemeitt tous les Climats 
fous l’équateur celefte, & ainfi chaque 
partie de notre Globe fera à fon tour fa. 
vorifée d’une égalité de jours & de nuits 
& d’un printems continu pendant un 
grand nembre d'années, 


En un mot on comprend aifément 
Putilité de tous les mouvemens de la 
Terre, mais pour ce mouvement du Pole 
en 25910. années, je n'y découvre au- 
cun ufage fenfble , il arrive dès ce 
mouvement que notre étoile Polaire ne 
fera plus un jour notre étoile Polaire, 
& il eft prouvé qu'elle ne la pas tou- 
jours été, l’'Equinoxe, & les folftices 
changent ; le Soleil n’eft plus à notre 
€gard dans le belier à léquinoxe du 
p'intems, quoi qu’en difent tous les al. 
_«mañachs. Il eft dans les Poifflons,& avec 
le tems il fera dans le verfeau , mais 
qu'importe? ce changement ne produit 


— Re - 
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mi faifons nouvelles, ni diftribution 
nouvelle de chaleur, & de lumiere, tout 
refte dans la nature fenfiblement égal, 


Quelle eft doncla caufe de cette Pe- 
riode de vingt-cinq mille neuf cens 
années , fi longue & en même tems fi 
inutile en apparence, 


Dans toutes les machines compofées 
Que nous voyons, il y a toujours quelque 
effet qui par lui-même ne produit pas 
l'utilité qu’on retire de la Machine, 
Mais qui eftune fuite néceffaire de fa 
compolition ; par exemple dans un 
moulin à eauil fe perd une grande par- 
tie de l'eau qui tombe fur les aubes, 
Cette eau que le mouvement de la Roue 
£parpille de tous côtés ne fert en rien à 
la Machine , mais c’eft un effet indif- 
penfable du mouvement de la roue, 


Le bruit que fait un marteau n’a rien 
de commun avec les corps que le mar 
teau façonne fur l’enclume, Mais il eft 
impoffble que l’ébranlement de l’enclu- 
men'accompagne pas cette action. La 
vapeur qui s'exhale d’une liqueur que 

| nous 
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nous faifons bouillir, en fort nécellai- 
tement fans contribuer en rien à l’ufage 
que nous faifons de cette liqueur , & ce- 
lui quijuge que tous ces effets font n€- 
ceffaires quoiqu'ils ne foient fouvent 
d'aucune utilité fenfible, en juge bien. 


S'il nous eft permis de comparer un 
moment les œuvres de Dieu à nos fai- 
bles Ouvrages, on peut dire que dans 
cette Machine immenfe il a arrangé les 
chofes de façon que plufieurs effets s’en 
fuivent indifpenfablement fans être. 
pourtant d'aucune utilité pour nous. 
Cette periode de vingt-cinq mille neuf 
cent vingt années parait TOUL à fait dans 
ce cas , elle eft un effet necellaire de 
Patrraction du Soleil & de la Lune. 


Pour fe faire une idée nette de cé 
mouvement periodique de 25920. ans, 
concevons d’abord la Terre portée an- 
nuellement fur fon grand axe. À. B. pa- 
rarelle à lui-même autour du Soleil 
# étoile polaire. 
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Cet axe porte d’occident en orient 
femble toujours dirigé vers cette étoile 
polaire ; la Terre dans la moitié de fa 
courfe annuelle, c’eft-à-dire, fi l'on 
veut,du printems à l'automne à fait en« 
viron quatre-vingt-quinze millions de 
lieues, mais cetefpace, n'eft rien par 
raport à l’extrème éloignement de cette: 
éroille qu'elle regarderoit toujours éga- 
lement. Si cet axe de la Terre étoit 


toujours dans le même fens A. B. que: 


vous le voyez. 


Mais cet axe ne perffte pas dans 
ectte polition & au bout d’un très-grand 
nombres d'années, cet axe concçù fur 
cette ligne de lécliptique n’eft plus 
dans la ftuation A. B. Il ne reparde 


LA 


| 
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plus fon mouvement de Paralelifme , il 
n’eft plus dirigé vers cette étoile polaire, 
cette differente direction n’eft prefqne 

rien par raport à l’immenfe étendue des 
cieux. Mais c'eft beaucoup par raport 
au mouvement de notre Pole, 


Imaginez donc ce petit Globe de la 
Terre faifant fa très-petite revolution 
d'environ cent quatre viont-dix - huit 
millions de lieuës qui n’eft qu’un point, 
dans l’efpace immenfe rempli d'étoiles 
fixes. Son Pole qui repond à cette étoile 
Polaireen P. au bout de foixante-douze 
ans fera éloigné d’un degrés. 
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Dans fix mille cinq cent ans ce Pole: 
régardera l'étoile. T.& au bout d'envi- 
ron treize mille ans reprendra à l'étoile: 
qui eft enZ. fucceffivement notre axe 
de Z.ira en F. & retournera en P. de fa- 
çon qu'au bout de 25920. ans ou à peu. 
ptès nous aurons la même étoile Po-- 


laire qu'aujourd'huy. 


Après avoir expofé la figure de cette 
revolution de notre axe, il fera aife 
d’en connaître la raifon Phifique. Sou- 
venons-nous qu'en partant des inégali-. 
tés du cours de la Lune. Neuton a de- 
montré qu’elles dependent toutes del'at- 
traction du Soleil & de la Terre com 
binées enfemble. C’eft cette attraction, 
cette gravitation qui change costinuel: 
lement la pofition de la Lune comme 
on la déja vû au Chapitre 6. recipro- 
quement l'attraction du Soleil & celle 
de la Lune agiffant fur la Terre, chan- 
gent continuellement la potion de no= 
tre Globe ; ne perdons pas de vuë que 
la Terre eft beaucoup sie haute à l'e- 
quateur que vers les Poles, Tinaginez 
la Terre S. la Lupe en L. le SoleilenS, 


| 


| 
1e £ 


Si la Terre & la Lune tournotent 


toujours dans le plan de l’'Equateur , il 
eft conftant que cette élevation des. 
Terres D. E, feroit toujours égale- 
ment attirée , mais quand la Terre 
n'eft pas dans les Equinoxes. Cette 
partie élevée E. par exemple, eft at- 
tirée par le Soleil: & par la Eune, 
que je fuppofe en cette fituation , alors 
il arrive ce qui doit arriver à une boule, 

ui chargée inégalement, rouleroit fur 
un Plan ; elle vacilleroit , elle incline- 
roit. Concevez cette partie D. tombée 
vers E. par l'attraction du Soleil , elle 
ne peut aller de D. en E. qu'en même. 
tems le Pole P. ne change de fituation,. 
& n'aille de P. en Z. mais ce Pole ne 
peut tomber de P. en Z, que l'Equateur 
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de la Terre ne réponde à une autre 
partie duCiel à qui 1] répondoit aupara- 
vant ; ainfi les Points de l'Equinoxe & 
du Solftice répondent fucceflivement 
au bout de foixante-douze ans à un 
dégcré différent dans le Ciel : ainf l'E 
quinoxe arrivoit, du tems d’Hipparque, 
autrefois quand le Soleil paraïffoit être 
dans le premier Point du Belier, c’eft- 
a-dire, quand la Terre entroit réelle_ 
ment dans la Balance, Signe oppofé au 
Belier , & ce même Equinoxe arrive de 
nos jours quand le Soleil paraît être 
dans les Poïflons, c’eft-à-dire , quand 
la Terre eft dans la Vierge, Signe op 
pofé aux Poiflons. Par-la, toutes les 
Conftellations ont changé de place, 
le Taureau fetrouve où étoit le Belier 
les Gemeaux font où étoit le Taureau. 
Cette gravitation , qui eft l'unique: 
caufe de la révolution de vingt-cinq 
mille neuf cens vingt ans dans notre 
Globe , & aufli la caufe de la revolu-- 
tion lunaire de dix ans, qu’on appelle: 
le Siécle lunaire & de la revolution: 
des apfides de Ja Lune en neuf ans. Il 
atrive à la Lune tournant autour de la: 
Ferre, précifément la même chofe qu'à: 
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cette élevation de notre Globe vers l'E- 
quateur , de forte qu'on peut confiderer 
la Lune comme fi c’étoit une élevation, 
un anneau tenant a la Terre ; & où peut 
pareillement confiderer cette éminen- 
ce de l’Equateur , comme un anneau de 
pluñeurs Lunes. 

On fent bien que le Soleil doit avoir 
plus de part que la Lune à ce mouve- 
ment de la Terre, qui fait la précifion 
des Equinoxes. L'action du Soleil ef à 
celle de la Lune en ce cas précifément 
comme celle de la Lune eft à celle du 
Soleil ‘dans les. marées. 

Le Lecteur foupconne fans doute 
que puifque les Mers fe foulevent à 
PEquateur , le Soleil & la Lune qui 
agillent fur cet Equateur, agiflent plus 
fenfiblement fur les marées. Le Soleil 
contribue comme trois à peu près à ce 
mouvement de la préceflion des Equi- 
noxes, & la Lune comme un. Dans les 
marées au contraire , le Soleil n’agit que 
comme un & la Lune comme trois. 
calcul étonnant refervé à notre Siécle, 
accord parfait des loix de la gravi- 
tation que toute la nature confpire à dé 
Montrer. 
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CHAPITRE XIIL 
Du Flux à du Reflux. Que ce 


Phénomene ef? une fuite nécef- 
faire de la gravitation. 


AE I les tourbillons de cette matiere 
Les preten- : s - A 
a PL ND füubtile ont jamais eu quelque aïr 
D cpe de vraifemblable en leur faveur , c'eft 
ace ma ADS ES le reflux de Ocean, 
éese que les eaux s'enfoncent fous les tro- 
piques, quand elles s'eélevent vers les 
poles , c’eft que l'air , dit-on, les prefle 
fous les tropiques. Mais pourquoi l'air 


preffe-t-il plus qu'ailleurs ? C’eft 


qu'il eft lui-même plus preffé , c'eft que. 


le chemin de la matiere fubtile eft ré- 
treci par le paflage de la Lune, Le com- 
ble à cette vratémblance etoit ENCO— 
re, que les marées font plus hautes x 
la nouvelle & pleine Lune qu'aux qua- 
dratures, & qu’enfin le retour des ma- 


rées à chaque meridien , fuit à peu 


près le retour de la Lune à chaque 
meridien. ce qui paraît fi vraifembla- 
ble, eft pourtant en eflet très-impof- 


ble, On a déja fait voir que ce tour- 
billon 
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billon de matiere fubtile ne peut fub- 
fifter , mais quand même il exifteroir, 
malgré toutes les contradictions qui 
Vanéantiffent , il ne pourroït en au- 
cunes manieres caufer les marées. 
1°. Dans la fuppofition de ce pré- Preuve. 

tendu tourbillon de matiere fubtile , 
toutes les lignes prefleroient vers le 
centre de notre globe également ; aïn- 
fi la Lune devroit prefler également 
dans fes quartiers en R. & dans fon 
plein en P. fuppofé qu’elle preffât, Ain- 
f il n’y auroit point de marée. 
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2°. Par une aufli forte raïfon , au- 
cun corps entraîné par un fluide quel- 
conque, ne peut certainement preffer 
ce fluide plus que ne feroit un pa- 
reil volume de ce fluide; un corpsen 
<quilibre daus l’eau, tient lieu d’un pa- 
reil volume d’eau. Qu'on mette dans 
un vivier cent pieds cubiques d’eau de 
plus, ou bien cent poiflons nageants 
entre deux eaux, chacun d’un pied cu- 
bique; ou qu'on mette un feul poif- 
fon avec quatre-vinot-dix-neuf pieds 
d’eau de plus dans le vivier; cela eft 
abfolument égal , le fonds du vivier 
n'en fera ni plus ni moins chargé dans 
aucun de ces.cas; ainfi, qu'il y eût 
une Lune au-deflus de nos Mers, ou 
cent Lunes, cela eft abfolument égal 
dans le Syftème imaginaire des tourbil- 
lons & du plein: aucune de ces Lu- 
nes ne doit être confiderée que com 
me une égale quantité de matiere fluide. 
3°. Le flux arrive dans la circonfc- 
rence de FOcean fous un même me- 
xidien en même-tems dans les points 
oppolfés ; la mer s'enfonce à la fois 
en À. & en B. Or fuppofé que la 
Lune püt prefler le prétendu torrent 


r 
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<e matiere fubtile fur Ocean A. 
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Les eaux alors s'éleveroïent en B, au 
lieu de s’enfoncer , car la pefanteur 
vers le centre dans ce Syftême, eft l’ef. 
fet de la prétendue matiere fubtile, 
Or ce fluide imaginaire ‘preffant en A, 
les eaux fur la Terre, doit élever les 
eaux fur lefquelles elle prefle moins 
or fur quelles eaux prefléra-t-elle moins 
que fur B? Que veut-on dire, quand 
on prétend que B. s’eufonce aufli pat 
4: contre-coup? Depuis quand , lor{- 
qu'on frappe fur un côté d’un corps 
quel qu'il puifle être ,enfonce-t-on en 


Ni 
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dedans le côté oppofé ? Preflez uné 
veffie aflez remplie d'air, s'en foncera- 
telle aufli à un bout , quand vous len- 
foncerez à l'autre? ne s'élevera-r-elle 
pas au contraire par le bout oppoté 
au côté frappe? 

4°, Si cette preffion chimerique avoit 
lieu , l'air preffé fous les tropiques , 
ne feroit-il pas alors monter le Mer- 
cure dans le Barometre ? Maïs au con- 
traire , le Mercure eft toujours un peu 
plus bas dans la Zône torride que 
vers les poles , ce qui parailloit fi vrai- 
femblable devient donc impoflible à 
lexamen. 

La gravitation, ce principe fi re 
connu, fi démontré, cette force fiin- 
herente dans tous les corps, fe dé- 

loye ici d’une maniere bien fenfible : 
elle eft la caufe évidente de toutes les 
marées: ceci fera bien facile à com- 
prendre. La Terre tourne {ur elle-mè- 
me ; les eaux qui l'entourent tournent 
avec elle ; le grand Cercle de tout fphe- 
roide tournant fon axe, eft celui qui 
a le plus de mouvement; a force cen-: 
ærifuge augmente à mefure que <e 
Çercle eft grand. R 
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Ce Cercle A. éprouve plus de for 4 BA 
ce centrifuge que les Cercles B. Îles feule caufe 
eaux de la Mer s'élevent donc vers fvidente des 
: MALÉES, 
l'Equateur par cette feule force cen- 
trifuge; & non feulement les eaux , 
mais les Terres qui font vers l’Equa- 
teur font élevées aufli nécefflairement, 


: 


a 
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Cette force centrifuge emporteroit 

toutes les parties de la Terre & de ka 

Mer , fi la force centripete fon anta- 

gonifte ne les retenoit en les attirant 

vers le centre de la Terre; or toute 

Mer qui eft au-delà des tropiques vers 
N ii 
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les poles, ayant moins de force cew' 


trifuge, parce qu'elle tourne dans un 
bien plus petit cercle , elle obéit da- 
vantage à la force centripete ,elle gra- 


vite donc plus vers la Terre, elle pref- 


fe donc cette même Mer Oceane qui 
s'étend vers l’Equateur, & contribue 
encore un. peu, par cette preflion, à 
lélevation de la Mer fous. la ligne. 
Voilà létat où eft l'Ocean par la feu- 
le combinaifon des forces centrales ; 
maintenant , que doit-il arriver par lat- 
traction de la Lune & du Soleil; cet- 
te élevation conftante des eaux en- 
tre les tropiques , doit encore aug- 
menter fi cette élevation fe trouve vis- 
a-vis quelque Globe qui Pattire. Or 
la région des tropiques de notre Ter 
re, eft toujours Le le Soleil & fous 
la Lure; donc l’élevation du Soleil & 
de la Lune doit faire quelque effet fur 
ces tropiques, 

1°. Si le Soleil & la -Lune exercent 
une action fur ces eaux qui font en 
ces régions , cette action doit être plus 
grande dans le tems où la Lune fe 
trouve plus vis-à-vis du Soleil , c’eft- 
a-dire , en oppolition & en conjonc- 
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tion, en pleine & nouvelle Lune que 
dans les quartiers; car dans les quar< 
tiers, étant plus obliques au Soleil. 
elle doit agir d’un côté, quand le So- 
leil agit de l’autre ; leurs actions doi- 
vent {e nuire; & l’une doit diminuer 
l'autre ; auffiles marées font-elles plus 
hautes dans les Syzygies que dans les 
quadratures. 

2°, La Lune étant nouvelle, fe trou- 
.Yant du même coté que le Soleil , doit 
agir d'autant plus fur la Terre qu’elle 
l'attire à peu près dans le même fens 
que le Soleil attire. Les marées doivent 
donc êtré un peu plus fortes, routes 
chofes égales, dans la conjonction que 
dans l’oppofñtion , & c'eft ce que l’on 
éprouve. 

3°. Les plus hautesmarées de l'an 
née , doivent arriver aux Équinoxes, 
& être plus hautes dans la nouvelle Lu. 
ne que dans la pleine. Tirez une li- 
.gne du Soleil paffant près de la Lune 
L., & arrivant fur l'équateur de la Terre, 


N iüj 
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. L'équateur A. Q,. eft attiré prefque 

dans la même ligne par ces globes 5 
les eaux doivent s'élever plus qu'en | 
tout autre tems ; & comme elles ne 

peuvent s'élever que par degré, leur 

plus grande élevation n’eft pas préci- 

fément au moment de l’Equinoxe , mais 

un jour ou deux après en D, Z, 


4%, Si par ces loix les Marées de la 
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nouvelle Lune à l’'Equinoxe font les 
plus hautes de l'année, les Marées dans 
les quadratures après l'Equinoxe doi- 
vent être les plus baffes de l'année ; 
car le Soléil eft encore à peu-près fur 
l'Equateur , mais la lune s’en trouve 
alors fort loin , comme vous le voyez. 
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Cat la Lune L, en huit jours fera 
vers R. Alors il arrive à l'Ocean la 
même chofe qu'a un poids tiré par 
deux puiffances agiffant perpendiculat- 
rement à la fois fur lui, & qui n'a 
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oiflent plus qu’obliquement; ces deux 
puiffances n’ont plus la même force . 
le Soleil n'ajoûte plus à la Lune le pou- 
voir qu'il y ajoutoit quand la Lune . 
Ja Terre & le Soleil étoient prefque 
«dans la même perpendiculaire. 

s”- Par les mêmes Loix nous de- 
vons avoir des marces plus fortes im. 
médiatement avant l'E quinoxe du Prin- 
tems qu'après , & au conttaire plus for 
tes immédiatement après J’Equinoxe. 
d'Automne qu'auvant, Car fi l’acton du 
Soleil aux Equinoxes âjoûte à Paction 
de la Lune , le Soleil doit d'autant 
plus ajoûter d'action que nous ferons 
plus prés de lui, or nous fommes plus: 
près du Soleil avant le vingt & un 
Mars à l'Equinoxe, qu'après, & nous: 
fommes au contraire plus près du So 
leil après le vinot & un Septembre 
qu'avant ce tems; donc les plus hau- 
tes marées , année commune , doivent 
arriver avant l’Equinoxe du Printems . 
& après celui d'Automne comme l’ex- 
perience le confirme. 

Ayant prouvé que le Soleil conf- 
pireareclan Duneauxi életationsids 
la mer, il faut fcavoir quelle quan- 
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tité de concours il y apporte. Neutorr 
& d’autres ont calculé que léleva- 
tion moyenne dans le milieu de l'O- 
cean eft douze pieds , le Soleil enéle- 
ve deux & un quart, &la Lunehuit 
&c trois quarts. 

Beaucoup de gens d’efprit à qui les 
découvertes de Neuton ne font pas fa- 
milieres, font une objection fpécieu- 
fe contre cette action qui éleve les 
Peaux, | | 

Si le Soleil & la Lune, difent-ils, 
font élever les eaux en C. fur la Ter- 
re par l'attraction, les eaux en D. fous 
le même méridien doivent donc s'a- 


‘baifler, 


€ 
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Vous avez , dira-t-on , la mèê 
difhculté à réfoudre que les Carté: 
fiens, & s'ils ne peuvent expliquert 
comment la prétendue preffion de I: 
Lune, enfonce à la fois les eaux aux 
deux points oppofés , vous ne pourrez 
expliquer davantage comment votre 
gravitation éleve à la fois les eaux em 
C. & en D. & le Phenomêne des Ma.- 
rées reftera toujours un Problème. Unee 
telle objection ne peut partir que d’uxi 
cfprit droit; il y a du mérite à fee 
tromper ainfi, & à objeéter par fa rail. 
fon ce que la raifon éclairée réfoudi 
enfuite : voici la folution de cette dif-- 
ficulté, Ce qui fait que dans lhypo— 
thefe de Defcartes il eft impofñlible ques 
les eaux s’enfoncent à la fois aux pointss 
oppolés du même Méridien , c’eft ques 
la pefanteur eft fuppofée par lui ne. 
tre que je refultat d’un Tourbillon ,, 
& que dans ce cas la Lune fuppoféer 
prefler ce. prétendu Tourbillon ( s’il 
étoit poffible qu'elle preffàt ) ne pour-- 
toit pas prefler à la fois deux endroitss 
oppolés. 


Mais ici il n’y a aucune hypothefe., 
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on ne confdére que les Loix de la pe- 
fanteur, de la gravitation, toutes les 
eaux gravitent vers le centre de la 
Terre, tout fluide doit être en équi- 
libre ; voilà les eaux élevées en G. 
voilà donc l’equilibre rompu; les eaux 
en F. ont donc alors plus de gravita- 
tion vers le centre dela Terre : donc 
elle preflent plus qu'elles ne pref- 
: foient ; donc les eaux en F. doivent 
s'approcher davantage , s'applair 
s'enfonce vers la Terre, 


€ 


D 


Les eaux en F. ne peuvent prefler ; 
g'aplatir en proportion de lélevation 
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des eaux en C. qu'elles ne forcent les: 
eaux en D. de s'alonger, de s'éléver: 
en proportion de la preffion en F, donc: 
les eaux en D. doivent être aufli éle…. 
vées qu'en C. & quand cette prel-. 
fion fe fait aux Equinoxes, ovale de 
la Terre en eft augmenté. Ainfi, non-. 
feulement le Soleil eft une des caufes 
du flux de la Mer ( ce qu'on étoit bien 
loin de foupconner ) mais la Lune que 
lon croyoit fouler les eaux par fa pref- 
fion , les éleve au contraire par la for- 
cé de l’attraétion, Nous penfions que 
quand l'Océan fe retire de nos côtés, 
c'étoit parce que rien n'agifoit. plus 
fur lui; au contraire il fe retire ainfi, 
& ne samoncelle fous l'Equateur que 
par une très-grande force qui l'y con- 
traint, & le tems du flux qu'on ap- 
pelle Marée , eft le tems auquel la 
:mer redefcend par fon propre poids, | 
lorfque cette force d'attraction dimi- | 
nue. 


D) ES MAREESs. 4 


se 


La" 


Î 
€ | 
EL | 


Vous voyez évidemment que quand 
la Lune éleve les eaux en L. fix heu- 
res apres la Terre ayant fait le 
quart de fon chemin autour d’elle-mê.. 
me, les eaux qui étoient en L. fe 
trouvent en S. & doivent par confe- 
quent s’abaiffer, puifque rien ne les 
eleve plus. Quand-eft-ce que ces fie 
mes eaux recommenceront par l’ac- 
tion immédiate de la Lune? Quand 
elles fe trouveront fous cette Planet 
te; ce ne fera pasau bout de vinot- 
quatre heures , mais de vingt-quatre 
& trois quarts , parce que la Lune 
avance tous les jours de trois quarts 
d'heures à peu près dans fon cours au- 
tour de la Terre; ainfi le jour Lunai- 
ze, C'eft-à-dire le retour de la Lune 
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à notre Méridien, eft plus long de 

trois quart d'heure que notre jour. 
Au refte , ces Marées de la Mer 
Océane femblent être , aufli-bien que 
la preceflion des Equinoxes , & quela 
RAR de la Terre en vingt-cinq-mil- 
e neuf cens ans , un effet néceflaire 
des Loïix de la gravitation, fans que 
la caufe finale en puiffe être affignée ; 
car de dire, avec tant d’Auteurs , que 
Dieu nous donne les Marées pour la 
commodité de notre Commerce, c’eft 
Réfutation Oublier que les hommes ne commer- 
SERIE cent au loin par lOcean que depuis 
affigner la deux cent ans , c’eft hazarder beaucoup 
gun encore que de dire que le flux &reflux 
rendent les Ports plus avantageux ; & 
quand il feroit vrai que és Marces 
de l’Ocean fuflent utiles au Commer- 
ce , doit-on dire que Dieu les en- 
voye dans cette vue ? Combien la 
Terre & les Mers ont-elles fubfifté de 
fécles avant que nous fiffions fervir la 
navigation à nos nouveaux befoins : 
Quoi, difoit un Philofopheingénieur , 
parce qu'au bout d’un nombre prodi- 
gieux d’années,les Beficles ont été enfin 
inventées , doit-on dire que Dieu a 
fait 


| 
| 
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fait nos nez pour porter des Lunert. 
tes? 

Les mêmes Auteurs aflürent aufli 
que le flux & le reflux font ordonnés de 
Dieu de peur que là Mer ne fe crou- 
pifle , & ne fe corrompe : Ils ou- 
blient encore que la Mediterranée ne 
croupit point, quoiqu'elle n'ait point 
de Marée. Quand on ofe afligner ainfi 
les raifons de tout ce que Dieu a 
fait , on tombe dans d’étranges er- 
reurs. Ceux qui fe bornent àcalculer , 
à pefer , à mefurer , fe trompent fou 
vent eux-mêmes : Que fera-ce de ceux 
qui ne veulent que deviner © 


CHAPITRE XIV. 


T'heorie de la Lune € du refie des 
Planettes. 


" À Eune quieft le Satellite de la: 
_s Terre n'eneft éloignée que d’en- 
viron quatre-vinot-dix mille lieucs , 
dans fa moyenne diftance. 
Elle gravite vers la Terre comme la 
3+ Parts Q 
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Terre vers elle, elles ont donc l’une & 
l'autre un centre de gravité commun , 


ce centre de gravité commun {e trou- 
ve près de la furface de la Terre : 
c'eft ce centre de gravité commun qui 
emporte la Terre & la Eune autour du 
Soleil , foyer univerfel de toutes les 
Planettes. & de tous les Satellites. 


pourquoila La Lune étant beaucoup plus près de 
Lune course Ja Terre que la Terre ne l’eft du Soleil .. 


plus vite au- 


Pre la doit, fuivant les Loix de l'attraction ;. 
Terre que h tourner bien plus vite autour de laTer- 


Terre autour 


äcolal re, quela Terre ne tourne dans fon 


grand oxbe autour du Soleil. Aufli la 


Lune acheve fon cours autour de no= 
tre Globe en vingt-fept jours & demi 


à peu près, au lieu que la Terre en met: 
236$ à parcourir fon orbite autour du 


Soleil. | 


glenenon La Lune tournefur elle-même fur fon 


montre ja- axe, précifément dans le même temps: 
mais que le lle fait {a révolution de 27 jours & 
MI&INC COLÉe q = S 4 } ; 


demi autour de nous , aïnfi la Terre 


voit toujours le même côté de la Lune : 


à quelque petite différence près, fi la 


Lune ne tournoit fur elle - même que 


dans la moitié du tems qu’elle parcou- 
re fur fon orbite d’un mois, nous ver- 


> À 
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rions fucceflivement toute fa furface. 


Si dans le cas où elle eft , elle tournoit 


précifément dans un cercle , autour de 
la terre nous verrions toujours eu 
ment la même moitié de cette 


terre occupe un foyer , ainfi elle va: 
tantot plus lentement ; tantôt plus vite, 


& elle nous montre , tantôt un peu 


plus, tantôt un peu moins de cette moi- 
tié tournée vers nous. 


urface ;. 
mais elle parcourt une ellipfe dont la. 


La Terre étant emportée autour du Pourquoi 


Soleil en une année par fa oravitation à l’année dela 
VHS OMIS EEE + ? Lune n°eft 
emporte aufli la lune qui doit la fuivre que de 354 


dans fon grand orbe, 
Mais cette révolution annuelle de la 


Lune,ne peut étrela mémeque cellede la 


Terre.Gar en faifant fon mois qu'on ap 


pelle périodique de 27jouts & demi. 
c'eft-a-dire, qu'il lui faut 29 jours & de 
ai pour aller d’une conjonétion à une 


nouvelle conjonction avec le foleil. Or 


douze fois 29 & demi font 3,4. Ainf 
Pannée commune de la lune ne peut 
être que d'environ trois cent cinquan- 


il 


te-quatre jours, tandis que celle de la 


rerre eft d'environ 36. 
Elle a une révolution qui s’acheve en 
O ij, 


Jours, 


Ses divers 
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miénvemens, LOU AL EE CIE la révolution de fes 
mouvenens apfdes. Les apfdes font les points de 

| plus grande diftance d’une Planette au 
centre de fa révolution ; c’eft dans la 

Lune l'apogée & le périgée, l'apogée eft 

le point le plus éloigné de la Terre; le 

périgée eft le plus près. La ligne qui 
traverfe ces points eff la ligne des apli- 
des de la Lune, qui aun mouvement de 
près de neuf années d'Occident en 

Orient , de forte qu'au bout de neuf 

années, l'éloignement de la Lune à la 


aent- 
RACU: ans, 


© 
Terre eft le même. 


celui des Sa plus grande révolution eft un au- 
nœud: enio tre mouvement de dix-neuf années. 
DA Cette période de dix-neuf années eft ce 
qu’on nomme le Cicle lunaire. Il fe fait 
d'Orient en Occident fur les Poles de 
la Lune , de forte que les nœuds de la . 
Lune changent fans cefle & fe retrou- 
vent les mêmes au bout de dix-neuf an- 
nées. Ces nœuds de la Lune font les 
points aufquels lorbe qu’elle décrit au- 
tour de la Terre, coupent l’Ecliptique 
de la Terre 3 ce mouvement des nœuds 
de ces orbes fe fait d'Orient en Occi- 
dent , de même que la préceflion. 
Nous pouvons donc confiderer cinq 
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révolutions dans la Lune 1° Celle de 
fes nœuds en dix-neuf ans. 2°. Celle des 
apfdes enneuf ans. 3°. Celle de fon an- 
née autour du Soleil en 354 jours. 
4°. Celle de fon mouvement autour de 
la Terre en vingt-fept jours & demi, 
mouvement qui doit être regardé com- 
me le même avec celui du mois finodi. 
que en vingt-neuf jours & demi, puif- 
que l’un ne differe de l’autre que par le 
tems. ç°. La rotation fur fon axe qui 
s’accomplit dans le même tems qu’elle 
tourne autour de la Terre. 

La Lune à acceleré infenfblement La Lune va 
fon mouvement moyen autour de la nn 
Terre , fi l’on en croit le Philofophe loir autre 
Halley qui ayant comparé les plus an- fois: 
ciennes obfervations que nous ayons 
des Eclipfes de Lune avec les dernieres , 

a trouvé que la Lune depuis le tems de 
ces premieres obfervations a augmenté 
la rapidité de fon cours. 

La Lune eft environ cinquante fois 
moins groffe que notre terre, & cin- 
quante millions moins que le. foleil , 


… la matiere de la lune eftenviron un cin- 


quiéme plus denfe, plus compacte que 
celle de la terre, & environ cinq fois 
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plus'que celle du Soleil &ainfi le Soleil 


qui la furpafle cinquante millions de: 


fois en grolfeur , ne la furpañle que dix 


millions de fois en quantité de matiere. 


gllepef ur La Terre pefe fur le Soleil plus que la 


de lune , & cela en raifon directe de la maf- 
gante LOIS 


on del la Terre & de la mañfle de la lune. 


Terre, Or la grofleur de la Terre étant à celle 


de la Lune comme ço à un, & la malle, 


la quantité de matiere n'étant que 
comme quarante , le poids de la ter- 


re eft quarante fois plus orand que le: 


poids de la Lune , c’eft-à-dire , que la 
gravitation faifant tendre la terre & la 


lune en raïfons directes de leurs mafles: 


vers le foleil , agit fur la terre comme 
quarante & {ur la lune comme un. 
pefanteur des Elle attire vers fon centre les corps 


corps à la [u- 
perficie de la 


quarante fois moins ; car fi fon attrac- 
tion eft 40 fois moins grande à raifon 
de la quantité de matiere, cetre Attra- 


tion eft d’un autre côté dix fois plus : 
orande que fur la terre , à raifon de la. 


petitefle de fon diametre , Ôtez ro de 
40, refte 30. 


qui font à la furface environ trente fois. 
Lune. moins que ne fait la terre , & non pas: 


Ainfi , par exemple ; les mêmes corps: 
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qui pefent 400 livres fur le foleil, pe- 
fent près de 14 livres fur la terre , & 
près d’une demie livre fur le Globe de: 
fa lune. 


MARS. 


Mars eft à plus de cinquante millions: 
de nos lieuês, du foleil, dans la moyen- 
ne diftance ; il embrafle dans fon grand’ 
orbe la Terre , la Lune, Venus, Mercu- 
re , il tourne dans fon éclipfe en près de 
deux ans ,. & fur lui-même en 24 heu- 
res trois quarts. Il eft cinq fois plus pe 
tit que notre Globe.. Nous remarque- 
rons ici que comme nous tournons ain 
fi que lui dans une ellipfe autour du 
même centre ;il arrive que tantôt nous 
fommes beaucoup plus près , tantôt 
beaucoup plus éloignés l’un de l’autre. 
Dans notre plus grande proximité nous 
en fommes à douze millions de lieuts. 
& dans notre plus grand éloignement, 
nous en fommes à foixante millions , 
nous fommes donc éloïgnés alors cinq. 
fois davantage à peu près en cette mas 
DIÈTC». 
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PET : 


La quantité de lillumination eft ; 
comme nous l'avons dit, en railon in- 
verle 
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vetfe du quarré des ‘diftances vinot- 
_<inq €ft le quarré de cinq , ainfi pat 
cette regle; nous devrionsivoir Mars \ 
tantôt Yingtécinq fois plus: gros ; tan 
10 vingt-cinq: fois splus:‘petir ; mais 
comme il reçoitauffi moins d'illumäina. 
tion du foleil quandil en ef plus éloi 
gné, certe perte de lumiere qu'il éprou- 
ve empêche qu'il ne nous paraïfle 2 ç 
fois plus grand , & de même quand il 
eft plus éloigné dela terre , ikne paraît 
pas: pour-cela 2j fois plus petit , atten. 
du qu’il eft alors plus fortement éclairé, 
ce qu'il perd par fon éloignement de 
notre Globe , il le fegagne un peu par 
fon illumination: : 81 au contraire oil 
faut en, dire autant. des ‘autres Pla- 
MetteSsé : Sri 0 FRE 

Onne peut tien ftatuer fur les effets 


de la gravitation dans les Planettes de 
Mars. 


À peu près à cent Cinquante millions 
de lieuës eft Jupiter dans la moyenne 
diftance du foleil , on voitici une oran 
de difproportion ; car depuis Mercure 

3+ Part 
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jufqu'àa Mars, il ya des Planettes d'en- 


e 


viron dix millions en dix:ou onze mil- 
lions dedieues, ou approchant-, Mer- 
cure, Venus , la Terre, Mars; font à 
des diftances peu difproportionnées ; 
maïs ici on trouveide: Mars à Jupiter 
un vuide de plus de cent millions de 
lieuës., fans qu'on puifle appercevoïr la 
HQE PAM de cette inégalité. On 
pourroit dire qu'il y à eu peur-être au- 
trefois des Planettes dans cette efpace, 
mais quel fonds faire fur un peut-être ? 
Tous les autres Aftres dont nous ve- 
nons de parler, font chacun plus petits 
aue la terre, mais Jupiter eft onze cent 
{oixante & dix fois plus gros qu’elle: 
Il tourne autour du foleil dans:fon 
ellipfe en près de douze ans , à raifon 
de {à diftance fuivant la regle de Ze- 
pler, & cependant il tourne fur lui 
même en neuf heures cinquante-fix 
minutes. Preuve évidente que la rota- 
tion des Planettes fur leur’Axe eft le re- 


fultat d’une Loi dont nous n'avons au- . 


cune conhoifflance. Lt 
Jupiter voit le Soleil vingt-cinq fois 
plus petit quenous ne le voyons ,& en 


reçoit vingt-cinq fois moins de lumiere, 


M 


{ 
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“puifqu'il en eft cinq fois plus éloigné 
que notre Globe , il fait donc dans le 
tems le plus chaud de Jupiter vingt-cinq 
fois plusfroidque dans notre Eté ,tou- 
tes chofes égales d’ailleurs , mais auf 
fa matiere eft plus de cinq fois moins 
folide , & ainf elle s’échauffe environ 
-€inq fois plus aifément. 
Quoiqu'il foit. onze cent foixan- 
te & dix fois plus gros que la Ter- 
ste, il n’a pourtant que deux «<ent-vingt 
#ois plus de matiere. | 1 
Jupiter , vû {à diftance & fon tems -crofewr # 
Périodique , pefe fur le Soleil trente a er 
#ois moins que la Terre , maloré fon 
‘norme srofleur, | 


Les corps qui pefent ici une livre >. Péfenteur 
ne pefent à peu près que deux livres RE Va 
fur la furface de Jupiter ; les corps qui piter, 
tombent {ur la Terre de 15 pieds à la 
premiere feconde., tombent de 30 pieds 
{ur Jupiter. : HP 

Les Aftronomes ont reconnu QUE plan levz 
l'Axe de l’Equateur de upiter eft plus à l'Equateue 
grand fenfiblement que l’Axe des Poles, is . 
c'eft-à-dire, que la figure de Jupite 
£fun {phéroïde applati vers les Poles 


P ij 


= 


ses Satelli- 
tes, 
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comme eft la Terre, & comme fofit 
probablement toutes les autres Pla- 
nettes. | 

De quatre Lunes qui tournent au- 
tour de Jupiter , la premiere n’eft éloi- 

née de lui que d'environ trente-cinq 
mille de nos lieucs. 

Notre Lune elt près de trois fois plus 
éloignée de notre Terre que le premier 
des Satellites de Jupiter, eft à trois 
cent foixante mille lieuës de Jupiter, 
& il lui donne peu de fecours, 


SATURNE 


Saturne dans la moyenne diftance 
eft à deux cent quatre-vingt-fx mile 
lions de lieués du Soleil. 11 fait fa révo- 
lution autour de cet Aftre en près de 
trente années » embraffant dans un Or- 
be de prefque dix - huit cent millions 


de lieués toutes les Planettes que noës | 


venons de voir, fa revolution fur fon 


Axe eft ignorée,mais on croit probable 


qu'il tourne en dix heures comme Ju- 
pirer , parce que la diftance de fes Lu 
nes eft à peu près la même , il eft gros 


somme neuf cent quatre-vingt de nos: 
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Terres , & par conféquent bien plus 
petit que Jupiter, quoique bien plus 
éloigné du Soleil, 

Comme il eft environ dix fois plus , Commene 
loin du Soleil que nous, il en eft CNE on nes 
fois moins éclairé & toutes chofes lil. 
égales moins échaufté , & il ne voit 
pas le Soleil aufi gros que nous voyons 
Venus. R 

La matiere dont il eft compofé eft 52 denficé. 

: = , Remarque 
probablement moins denfe que la no fur la denñré 
tre dans la proportion de quinze à desPlanettes, 
cent , c’eft-a-dire, que la matiere de la 
Terre eft fix fois & ; plus maflive que 
celle de Saturne. 

Aïnfi on voit que plus une Planette 
eft éloignée du Soleil ; moins fa matie_ 
re eft compaéte &c dure,par conféquent 
elle s’échauffe plus aifément , la matie- 
re dont Mercure eft compofé , eft d’au- 
tant plus compaéte que Mercure eft 
plus proche de ce feu auquel il doit 
refifter, Et la matiere de Saturne d’au- 
tant plus rare & lâche qu’elle eft plus 
loin de ce feu qui doit lanimer. Les  peranterz 
corps pefent fur fa furface un peu plus £es corps fr 
que fur celle de la Terre , ce qui pele ce globe fur 
4 livres fur la Terre, pele environ $ li le Soleil 
vres fur Saturne, Pii] 
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Satutne pefe lui-même près de cent 
fois moins que la Terre fur le Soleil ; 
le même corps qui dans la premiere 
feconde tombe ici de 1$ pieds , tom- 
bera de 12 fur Saturne. 

Il a autour de lui cinq Lunes, la plus 
prochaine en eft éloignée de trente: 
mille lieués , & la cinquiéme d’envi- 
ron cent foixante mille , à peu près 
comme le premier & le dernier des Sa- 
tellites de Jupiter font diltants de Jupi- 
ter. Nous nentrons ict dans aucun dé 
rail fur. fon anneau , pour lequel il fau- 
droit un Volume à part. 

Déraage  ]l y a entre Jupiter & Saturne une 
onde Attraétion fenfible qui n'eft point mar- 
Sarurne & de auée entre les autres Planettes princi- 
“HR pales , quand , par exemple , Venus. 
cufé par la Terre & Mars s’approchent, font en 
*suaéton, conjonction , leur gravitation ne dé- 

range que très-peu leur mouvement 
dans leurs Orbes , parce que leurs Or- 
bes font aflez proche du Soleil , & la 
mafle de cet Aftre furpafle tellement la 
mafñle réünie de ces Planertes , que leurs: 
forces centripères ne font pas capables 
d'opérer une réfiftance bien fenfble: 
contre la force centripète réfultantee 
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delà malle du Soleil qui les attire. 
Il n’en eft pas de même de Jupiter 
& de Saturne. Ces deux Globes énor- 
es par rapport au nôtre, font à une 
diftance immenfe du centre qui les at 
tire. HIHIV HO à 
Jupiter eft moins attiré que nous 
vingt-cinq fois ; & Saturné eft moins 
attiré que nous près de cent fois , à rai- 
fon du quarré des diftances ; quand ces 
deux Aftres font en conjonction , ils 
font bien plus près l'un de Pautre que 
Jupiter ne left du Soleil ; ainfi ils gra 
vitent davantage l’un vers l’autre, & 
ils s’éloignent Éniblemertr de leur Or- 
bite ordinaire. Leur cours eft dérangé, 
c'eft ici le plus beau triomphe de P At. 
traction : ces deux Globes qui fe trou- 
vént fi rarement en conjonétion s’y 
trouverent du rems de Neuton , il cal. 
cula par les loix de l’Artraétion , de 
combien leur cours devoit être alteré. 
L’Illuftre Halley obferva ces aftres, & 
fes Obfervations démontrerent.ce que 
Neutonavoit deviné commeles mefures 
prifes au Pole ont confirmé depuis ce 
que Neuton avoit dit de la Figure de la 
Ferre, : Oo jo 
P ii 
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Aïnfi donc ce qui fe pañle fur la Ter: 
re & ce qui fe pañle à cent cinquante ; 
à près de trois cent millions de lieués 
de la Terre , prouve également. cette 
admiable, proprieré de la matiere.que. 
Neuton a découverte. ii 


CHAPITRE X v. 


Des Cometes ; du pouvoir de lat 
trallion fur elles. 


Uïfque l'attraction agit ainfi fur 
P tous lés corps céleftes, on voit ai 
fément que fa puiffance doit s'étendre 
fur.les Cometes qui viennent (traver: 
fer un Ciel au centre duquel eft le So 
lil pour voir les progrès de la raifon 
humaine, il n’eft pas inutile de rap- 
peller ici la penfée d’Ariftore &de 
tous. les. Péripatériciens , fur les: Co- 
metes, ils croyoient :que:c'éroit des 
exhalaifons. Ces: Globes dont lOrbite 
s'étend fi loin au-deflus dé :Saturne 
leur paroifloient des feux folets pla- 
cés fort au-deffous de la Lune , qui 
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étoit felon eux la Sphere du feu. 

left vrai quelong-tems avant Arif- Anciennes 
tote , on avoit eu en Eosypte & <  ée FE 
Babylone des notions bien plus faines 
de l'Aftronomie, Pythagore qui avoit 
voyagé.dans l'Orient en avoit rappot- 
té- non feulement la connoiïflance du 
vrai Syftème du monde renouvellé de- 
puis par Copernic , maïs il yavoit en- 
core puifé l’idée que les Cometes font 
des Planettes qui tournent autour du 
Soleil. $ 

Il eft à croire que les Orientaux 
avotent deviné ces vérités par une fui 
te de conféquences quiapparemment 
ne parvinrent pas jufqu'aux Grecs 
lorfqu'Alesandre envoya les obferva- 
tions Babyloniennes à Ariftote. Il faut 
faire l'honneur aux Grecs de croire 
qu'ils n’auroient point corrompuà plai- 
fir des Syftèmes bien prouvés, pour 
leur en Ébftivecr de fi faux & de fi 
peu Philofophiques. | 

Ticobrakié fut le premier des Mo. Re&ifiées 
dernes qui ofa dire que les Comeres 7°" 
n’étoient point au-deflous de la Eune, 
& qu'elles alloient jufqu'a l'apogée 
de Venus, IL étoit trop peu hardi. 


Vérité & 
etreur dañs 
Défgartes, 
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. Defcartes qui n’en avoit point ob 
fervées jugea pourtant qu'elles pou- 
voient dans leurs cours s'élever . fort 
au-deflus de Saturne ; mais en quoi il 
fe trompa ;: ce fut en affüranc fans: 
aucune preuve, & même fans vrai- 
femblance, que les Cometes ne s’ap- 
prochoïent jamais plus près de nous 
que vers l’'Orbe de Saturne ; ce qui 
le jettoir dans cette erreur , étoit cet- 
te hypothele de tourbillons de matie- 
re fubrile qui mene toujours à la fauf- 
feté. 3 

Il fentoit la difhculté qu'il y auroit: 
eu dans fon Syftême à faire circuler 
contre l’ordre des lignes, ces Globes 
étrangers au milieu de nos Planettes 
& dans ce plein de matiere fubrile..… 

Il les regardoit donc à la vérité 
comme des Globes céleftes , mais ne’ 
fe fervant dans cet examen que de fon 
imagination, il difoit que c’étoit des. 
Soleils encroutés , qui ayant quitté le 
centre de leur tourbillon ,s’en alloient 
éternellement & le plus qu'ils pou 
voient en ligne directe des confins d’un 
tourbillon dans les confins d’un autre 
tourbillon , fans que dans ce plein in 
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fini, & dans le couts de ces torrents: 
immenfes différemment emportés, leur 
marche fût interrompue. De quel éga-. 
rement font'fufceptibles les plus grands 
génies , quand l'efprit de Syflème & 
d'Hypothefe les conduit! 

Les Cometes ne vont point enli- Les Comeres 
gne droite, & n'y fçauroient aller , car si . 
puifqu’elles traverfent les Orbes des décrire une 
Planetes ; elles font dans la Sphere ts 
d'activité de la gravitation du Soleil, du Soleil. 
ainfi que les Planetes, Il faut donc de 
deux chofes l’une , ou que le Soleil 
les attire à fon centre par une ligne 
perpendiculaire, ou qu'elles décrivent 
autour du Soleil, quelque fection co- 
nique. Or Neuton aidé du célebre Af- 
tronome Halley le Caflini d'Angle- 
terre , ayant fuivi dans fon courscette 
Comete de r680. qui fit tant de bruit, 
inventa une nouvelle théorie par la- 
quelle il détermina la figure de l'Or- 
bite qui devoir décrire cette Come- 
te, Caflini le pere avoit déja fixé le 
route qui devoit. décrire la Comere 
de 1664. il avoit ofé le premier pré 
dire le cours d’une Comete, l'Aftro- 
nomie n'avoit encore produit rien de: 
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fi hardi, Neuton embraflàa une Théo: 
rie génerale , il prouve que toute Co- 
mete doit paraître décrire une para- 
bole autour du Soleil , & affigne l'ef_ 
pece qu'elle doit paraîtie décrire dans 
tous les cas. 
Enfuite par cette même Théorie , 
il détermine comment cette parabole 
apparente fe change en effet en une 
Elliple , & il fait voir que la Come- 
te de 1680. acheve fon cours dans 
une Ellijfe fi approchante de là para- 
bole, & fi excentrique au Soleil qu’el- 
le Cor faire fon chemin en so0 & 
tant d'années ; ce qui prouve l’extré- 
me longueur de fon Orbite, puifque: 
Saturne fi éloigné du Soleil acheve 
pourtant fon cours en trente années. 


Chemindes Voici le chemin de la Comete A. 


Cometes, 


dans une Ellipfe autour du Soleil ; cet- 
te Comere fuivroit fon cours en G. 
& ne reviendroit plus, fi elle fuivoit 
une parabole, ; 


\ 
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Maïs puifqu'elle eft dans la Sphere 
d'activité du Soleil, elle doit lavoir 
pour centre de fon mouvement, ain- 
fi à mefure qu’elle décrit la parabole 
A, G. elle eft ramenée par la gravi- 
tation vers le Soleil, dans cette au- 
tre courbe À ,E, D. ceux qui deman- 
dent pourquoi les Planetes étant dans 
leur périhélie, ne tombent point dans 
le Soleil, peuvent à plus forte railon : 
s'étonner qu'une Cométe qui pale fi 
près de cet Aftre, ne foit point en- 
gloutie par la force de l'attraction , 
qui augmente felon le quarré de l'ap. 
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prochement , c’eft-a-dire que la Come- 
te étant cent fois plus près, eft dix 
mille plus fois attirée vers le centre 
du Soleil. 

Pourquoi La Comete de 1680. par exemple 
une Comete . CHF . . D 
‘en pañanc defcendit fi près du Soleil qu'elle n'en 
près du 50 CLOÏC éloignée que de la fixiéme partie 
ont cerldeneet AItrEs 
Aftre, Qu'on fe fouvienne ici de la gran- 

de régle de Galilée ; un.corps qui tom- 
be , acquiert toujours de nouveaux 
dégrès de vitefle , or cette Planete tom- 
‘bant prefque en ligne parabolique vers 
le corps du Soleil, garde à chaque 
änftant la fomme des forces acquifes 
dans les inftants précédents: ainfi cette 
force augmente tellement, qu'elle en 
a autant pour remonter quelle en a 
eu pour defcendre , & elle repañle par 
les mêmes dégrès de vitefle, comme 
une-pendule qui fait fes vibrations. 

LesCome. Si on demande a préfent quelle 
US ds preuve on a que les Cometes font des 
ques, corps opaques comme des Planetes , 
& non des exhalaïfons de feu; cette 

preuve eft aufli aifée qu'indubitable, 
1°, La Comete de l’année 1680. n’é- 
toit pas dans fon périgée éloignée du 


VI DeEs CoMETÉS | 459 
bord du Soleil de la fixiéme partie du 
dique de cet Aftre. Il eft aifé de cal- 
Culér de combien cette Comete de- 
woit être plus: échauffée que la Ter- 
re: donc il falloir que ce fût un corps 
très - folide | pour que cet embrafe, 
ment ne Île détruisit pas. | 

- 2%, La clarté des Cometes augmMeEN 
te à nos: yeux quand elles font près 
du Soleil, & diminue quandelles s’en 
<loignent, donc elles réfléchiflent la 
lumiere du Soleil comme les autres 
Planetes. 

Voilà donc notre monde bien aug 
menté de ce qu’ilétoit autrefois. Avant 
Galilée on comptoit fept Planetes en 
Yy mettant très - mal à propos lé Sa. 
Jeil. ‘Ew-voici feize aujourd’hui ‘dans 
lefquelles la Terre fe trouve ; fans 
«compter l'anneau de Saturne, & il y 
a quelque apparence qu'on connaîtra 
“un jour un certain nombre de'ces au- 
tres Planetes, qui fous le nom deCo- 
imetes, tournent comme nous autour 
-du Soleil;:maîs il ne faut pas éfberer 
qu'on les connaïffe toutes, 

Il eft vrai qu'il faut des obferva- 
tions bien fines & des mefures exac- 


Elles font 
des Planetces, 


Difficulté 
de connaître 
leur retour, 
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tes, jufqu’au plus grand fcrupule pout 
déterminer VOrbite de ces Globes, la 
moindre erreur peut faire une diffé- 
rence de -plufieurs centames d'années.” 
C'eft peut-être une de ces petites 
erreurs qui trompa le celebre: Maté- 
maticien Jacques Bernoulli, il affüra 
que la Comete de 1680. reparaïtroit 
au-mois de Mai 171911 ne:dui donz 
noït qu'une période d'environ quaran- 
te années , ce nétoitique dix ans de 
plus qu'à Saturne ; cependant fon Or 
bite étoit incomparablement plus ex 
centrique au Soleil que celui de Sa- 
turne, Neuton trouve que lOrbite de 
cette Comete eft à celui que: décrit 
Saturne, à peu près comme: feize: et 
à un & qu'ainfi fon cours devoit être 
de plus de cinq cens années: | 
Pour s’affürer du cours &°du re- 
tour des Cometes il faudroit premie.. 
rement- une. longue: fuite ‘bien con 
fervée d’obfervations exactes, ‘enfui- 
te fi une Comete fait em même remis 
le même chemin à la: même diflance 
avec la même chevelure: &: à la mê- 
me queue , qu'une Comete obfervée 
autrefois , onne fera pas «encore ab 
folumens 
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folument certain que cette Comete foit 
Ja même. Car il fe peut très-bien fai- 
re qu'une Comete dont on attendoit 
le retour ait été détournée de fon chez 
min par l'attraction de quelques corps 
céleftes, laquelle aura changé fa cour- 
be. Cette courbe qui pañfoit aupara- 
vant à quelque diftarce du Soleil , au- 
ra paflé depuis dans cet Aftre , & la 
Comete y aura été engloutie, une au- 
tre aura pris fa place par l'attraction 
de ce même Corps celelter, éd ce fe. 
ra cette autre Comete qu’on reverra 
à la place de celle qu'on attendoir.. 
Ainfi après des obfervations de plu- 
fieurs milliers de fiecles, on ne pour- 
roit {e flatter d’avoir une théorie bien: 
démontrée des Cometes. 

Quant à ce qu'on nomme la queuë, Ce auec’eft 
la chevelure & la barbe de la Co- 95 4 aueré 
mete, c'elt une longue traînée de lu. 
miere aflez foible qui l'accompagne a 
tant qu'elle eft expofée à notre vuë ; 
on l'appelle barbe, quand’ la Comete 
paraît à l'Orient du Soleil, & que 
cette lumiere femble H précéder , on 
Vappelle queue , auand elle eft à POc- 
cident, & que cette lumiere’ femble 

3 Part, " Q:" 
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la fuivre. On l'appelle chevelure lorf= 
étant en oppolition avec le Soleil. 

R lumiere femble plus répandue au- 

tour d'elle. 

La fituation de cette lumiere qui 
varie par rapport à nous eft toujours. 
la même par rapport au Soleil, elle eft 
toujours. oppolée à cet Aftre & cette 
vérité étoit connue dès le feiziéme fié- 
cle, elle avoit été découverte par Pierre: 
Appien.. 

La queuë des Cometes eff toujours. 
moins brillante à mefure qu'elles s’é-- 


Méprife de loïignent du Soleil. 


‘Defcarces fur 
kB queue des 
€otmneres, 


Defcartes s'eft mépris dans lexpli 
cation de cette queuë des Cometes, 
il prétendait que cétoit une réfrac-. 
tion de la lumiere de ces Aftres. Une: 
feule réfléxion renverle ce Syftême. 
Les Planetes ont beaucoup plus de lu- 
miere que les Cometes ,elles:devroient: 
donc avoir des queues, des chevelu- 
res , des barbes beaucoup plus longues, 
elles n’en ant point du tout. Cette 
explication de Defcartes eft donc fen- 
fiblement faufle. 

Neuton ajoute à cet argument con. 
tre Defcartes une autre objedtion, nor 
moins déciive, c'eft que fi la réfrac- 


: DesCome Tr D ay 
tion de la lumiere réfléchie du corps 
des Cometes caufoit ces traïinées de 
lumiere , on devroit y voir des cou- 
leurs différentes ; attendu la grandeïné- 
galité des réfrattions dans la longueur 
dé ces queués, Hs sci 

Ces traînées de lumiere ne font au- 
tre chofe que des parties enflammées de 
Ja Comete même, que le Soleil déta- 
che de ces Globes qui approchent de 
lui. La preuve en eft que cés' vapeurs 
font très. foibles & à peine vifbles,. 
quand la Comete commence à venir 
dans fon périhélie ; mais à mefure 
qu'elle en approche, la traînée de feu 
augmente de grandeur & d'éclat , fa 
plus orande étendu & fa plus grande 
clarté paroïflent quand elle fort du voi- 
finage du Soleil comme des charbons 
qui fortenten fumant d’un foyer ardent. 

Ce qu'il ya’ dé "plis fürprenanr. Nendta 
c'eft que Neuton a méfuré la ligne que ue de 
décrit cette fumée de la Comete, & déaüek 
de combien elle ‘eft moins ‘courbe US “à 
quand la Comete remonté dans fa li- pluficeurs a, 
gne elliptique, & ila fait voir que” 
cette traînée de lumiere étoit conti- 
Auellement ténouVeée "075 65 
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Si dans une Philofophie toute Ma- 
thématique, toute fondée fur l'expé- 
rience & le calcul, il eft permis d'a- 
vancer des probabilités ,-je dirai que 
Neuton a ifoupçonné dans les Come- 
tes, une fin & un ufage fort con- 
traires à ce qui étoic établi par la. 
fuperftition de tous les tems. 

Loin que les Cometes, foient dan- 
gereufes, loin. qu'elles doivent exci- 
ter la crainte ,.elles font felon luide 
nouveaux bienfaits du. Créateur. Les 
hommes , qui, par je ne fçai quelle 
fatalité, repréfentent toujours la Di- 
vinité malfaifante, les regardoient com- 
me desfiignes de colere & comme 
des préfages de deftruétion. Neuton 
au contraire les regarde avec raifou 
comme des effets de la bonté Divi- 
ne , & phyfquement néceflaires aux 
mondes dans le voifinage defquels el- 
les voyagent. , il foupçonne que les 
vapeurs qui fortent d'elles font atti- 
rées dans les Orbites des Planetes & 
fervent à renouveller l'humidité de 
ces Globes terreftres qui diminue tou- 
jours. Il penfe encore que la partie la 
plus élaftique & la plus lubrile de 
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lafr que nous refpirons, nous vient 
des Cometes. Il a fur-tout, me fem- 
bie , grande raifon de croire qu'elles 
renouvellent quelquefois la fubflance 
du Soleil. La courbe qu’elles décri- 
vent, la proximité où elles font fou- 
tent de cet Aftre, rendent cette opi- 
nion plus que probable. Il me fem- 
ble que c’eft deviner en fage, & que 
fi cet fe tromper, c'eft fe tromper 
en grand homme. 

Mais ce qui n'eft, ce me femble ,ni 
deviner ni fe tromper, c’eft conclu- 
re de la route des Cometes que le 
plein & les tourbillons font. impofli- 
bles. Car plufeurs Cometes ont tra- 
verfé d'Orient en Occident & du Sud 
au Nord & du Nordau Sud les Or- 
bites des Planetes , & route Comete 
qui fe trouve dans la région de Mars, 
de Jupiter ou de Saturne va incom- 
parablement plus: vite que Mars, Ju- 
piter & Sarurne , comme je l'ai déja 
dit. Donc enfin les Plasetes foumifes 
aux Loix dela gravitation conne tous 
les autres corps, anéantiflent fans re- 
plique ’hypothefe du plein & des tour- 
Lillons. 
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CHAPITRE XVI. 
&. dernier. 


Que l'attrallion agit dans toutes 
les opérarions de La Nature; 
quelle eff la caufe de la dureté: 


des corps. 


Ÿ 7 Ous voyez que tous les Phéno-- 
Le dela Nature les expe- 
tiences & la Géométrie concourrent: 
de tous côtés pour établir l’atrraétion.. 
Vous voyez que ce principe agit d’un: 
bout de notre monde planétaire a l'au- 
tre, fur Satutne & fur le moindre ato-. 
me de Saturne, fur le Soleil & fur le 
plus mince rayon du Soleil. 

Ce pouvoir fi a@if & fi univerfel 
ne femble-t-il pas dominer danstou- 
te la Nature," n'eft:il pas la caufeuni- 
que de beaucoup d'effets, ne fe me-- 
le-t-il pas à tous les autres  refforts 
avec lefquels la Nature opere 2 

Il eft, par exemple, bien vraifem- 
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blable qu'il fair feul la continuité & 


Fadhéfion des corps; car Fattraction: 


agit en proportion directe de la maf- 


Le; elle agit fur chaque corpufcule de: 


la matiere , elle fait donc graviter cha- 
que corpulcule en ce fens, comme Sa- 
turne gravite vers Jupiter, 


Voyons ce qui arrive aux corps qui 


font {ur la furface de la Terre. 


1 °.. Que je mette ces deux boules L’arrra&ios 


d'yvoire À. B..G. D. l’une contre l’au- 


gravitation vers la. Terre. 


2%. Que le Diametre de chaque 


boule foit deux lignes 1 celte: 


condes de lignes pour chaque Dia 


metre; qu'il ait l’efpace d’une fecon: 
de entre ces deuxcorps. 


Le point D. eft éloigné de €. & 


< RE tS a lPadhéfon 8e: Le] 
tre , elles s'attirent 5: mais leur ten- dela conui- 


dance réciproque eft détruite par leur tir. 
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20 fecondes, Les corps au point de 
contact s'attirent en raifon renverfée: 
du cube des diftances, & dans une 
proportion encore plus grande. Ne pre- 
nons ici que le cube , alors le point 
D. attire moins , & eft moins attiré 
que le point C. un million fept cens 
vinot-huit mille fois , & comme .les 
points À. & D. font à quatre lignes: 
lun de l'autre , ces points A. & D. 
s'attireront dix millions neuf cent qua- 
rante-quatre mille fois moins que. les 
points B. & C. 

Commenr Or la mafle de Ja Terre eft à la: 
re mafle de chacune de ces deux boules. 
natierene Comme le cube de quinze cens peti- 
FER tes lieues de France, valant trois mil- 

lards: trois cens vingt-cinq millions de 
lieues , eft au cube de deux lignes qui 
vaut huit lignes. La pefanteur.de cha- 
que boule vers le centre de la Terre. 
eft donc incomparablement plus Oran 
de que leur attraétion mutuelle, 

Comment … 3°, Mais fi les deux boules font de - 
re læ derniere petitefle, alors leur Dia- 
s’auirenr, metre eft regardé comme infiniment 

petit ; toute leur fubftance fe touche 
au point de contaét à un infiniment 


petit | 
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peut près, la force de l'attraction 
peut devenir immenfe par rapport aux 
autres forces contraires. alors les deux 
petits corps joints enfemble, compo 
fentun corps maflif & continu. 

4°. Les corps les plus petits font 
ceux qui ont le plus de furface , & 
par conféquent ceux qui auront le plus 
de points de conta&. Les mafles des 
corps lolides feront donc compofées 
de molecules plus petites, attirées les 
unes par les autres. 

s°. L'attraction agit dans les fui. Attradion 
des comme dans les folides. Deux fluides 
goutes d'eau, deux globules de Mer- 
cure fe joignent & dans l’inftant mé- 
me, elles ne forment qu'un globule, 
L'air ne peut en être la caufe, puifque 
le même effet arrive dans la machine 
puroée d'air. Aucun Æther, aucune 
Matiere fubtile qu’on fuppoferoit pref_ 
ler ces goutes, ne peut caufer cette 
union ; Car la prétendue Matiere fubtile 
ne pourroit prefler ces goutes que fur le 
plan où elles font;elle empêcheroit leur 
contact , en preflant entre deux, elle 
les diviferoit, les éparpilleroit, bien 
loin de les unir, en preflant fur elles, 

3. Part, 
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C’eft donc en s'attirant qu’elles fe 
joignent , c’eft en s’attirant également 
lune & l'autre qu’elles compofent un 
corps rond. 3 

62. Tout folide & toutfluide, étant 
inf foumis à l’attraion, la dureté des 
corps palpables n’eft autre chofe qu'- 
une attraction de partie. Plus un mé 
tal contient de matiere fous un petit 
volume, plus il eft dur, mais plusil 
contient de matiere , plus chaque par- 
tie aun contact immédiat avec {a par- 
tie voifine, c’eft alors qu’eft la plus 
grande attraction , qu’on y fonge bien. 
C'eft dans, le tems éclairé où nous 
fommes qu'aucun Philofophe ne peut 
tien trouver qui fatisfafle fur la cau- 
fe dela continuité, de l’'adhéfion, de la 
cohérence, de la dureté des corps, je 
ne m'en étonne pas, ils n’en trou- 
vent point, & nen trouveront j2- 
mais, parce qu'il n'yena point. Quel- 
que fluide, quelque enchantement qu'on 
imagine , il refte toujours à fçavoir 
pourquoi les parties dé ce fluide , 
pourquoi ces parties enchaïnées font 
contigues. Il faut qu'il y ait une for- 
£g donnée de Dieu à la matiere qui 


“ 
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en lie aini les parties, & c’eft cette for 
ce Que jenomme attraction ; je l'ai déja 
dit, il n'y a point de Philofophe qui 
mette plus homme fous la main de 
Dieu. | R et 

7°. Si vous pofez l’un fur l'autre. Expériences 
deux corps auf polis qu'ils puiflenc Pete 
étre foit acier, foit étain , foit criftal , 
vous ne pourrez plus les féparer que 
difficilement ; & fi vous mettez entré 
eux quelque matiere qui rempliffe les 
intgalités de leurs furfaces ,comme de 
la poix, alors vous ne pouvez plus les 
féparer du tour. Pourquoi : parce que 
les parties de la poix touchent immé- 
diatement les parties de ces verres 4 
quine fe touchoient pas ainf aupa- 
favant. Alors lartraétion augmente à 
Proportion de [a plenitude du con 
tact. | 

8°. Pourquoi les tubes qu'on nom 
mecapillairesattirent-ils dans leur capa- 
cité toutes les liqueurs dans lefquelles 
on les plonge ? ce n’eft pas encore une 
fois Fair qui en eft la caufe. Car [a 
pefanteur de lair qui fait monter le 
Mercure à près de 28 pouces dans le 
: Éaromètre ne peut le faire du tout 
” 4 KR ij 
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dans le tube capillaire, de plus certe 
expérience des liqueurs montant dans 
cette extrêmement petite capacité fe 
fait dans la machine Paeursatique com- 
me dansl'air. l’Ether , la Matiere fub- 
tile n’y feroit pas davantage. Au con- 
traire elle preferoit la cavité de ce 
tuyau , elle empêcheroït l'eau d'y mon- 
ter. 

C'eft donc l'attraction feule du haut 
du verre qui eft la caufe de ce Phe- 
nomene. La preuve en eft palpable. 

1°. L'eau monte toujours d'autant 
plus dans ces tubes capillaires, qu'ils 
font plus longs ,& Flair au contraire 
ne laiffe, jamais monter le Mercure à 
plus de hauteur que fa pefanteur n’en 
détermine, quelque longueur qu'ait le 
Baromètte., 

2°. L'altération de la pefanteur de 
Pair, de fon élafticité fait varier la hau- 
teur du Mercure dans le même Baro- 
mêtre & jamais la hauteur de l’eau ne 
varie dans.le même tube capillaire, parce 
que Pattraction eft toujours la même, 

Maintenant fi cette force domine 
fur tous les corps, elle doit entrer 
pour beaucoup dans une infinité d'ex- 
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périences de Phyfique & de Chymie 
dont on na jamais feu fe rendre rai- 
fon. ER 

Les actions des Acides fur les Al. a 
Kaly pourroient bien être des chime- 
res Philofophiques , aufli bien que les 
tourbillons. On n'a jamais pu définir 
ce que c’eft qu'un Âcide & un Alka- 
Hi ; quand on a bien affigné les pro- 
prietés de l’un, on trouve à la pre- 
miere expérience que ces proprietés 
appartiennent auffi à l’autre ; ainfi tout 
ce qu'on fçait jufqu'à préfent, c'eft 
qu'il y a des corps qui fermentent 
avec d’autres corps, & rien de plus. 
Maïs fi on fonge qu'il y a une force 
réelle dans la Nature qui opére la 
gravitation de tous les corps vers les 
autres ,on pourra croire que cette for- 
ce eft la caufe de toutes les diffolu-- 
tions des corps & de leurs plus gran 
des effervefcences. 

Examinons ici la plus fimple des dif 
folutions , celle du Sel dans l'eau. 

Jettez dans le milieu d'un baflin 
plein d'eau un morceau de Sel, l'eau 
qui eft aux bords fra long-tems fans: 
être falée que par le mouvement. Elle: 
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ne peut être en mouvement que paf 
les forces centrales ; les parties d'eau 
les plus voifines de Ia malle du SÈRE 
doivent graviter vers ce corps de Sel, 
plus elles gravitent plus elles le di- 
vifent, & cela en raifon compofée du 
quarré de leur vitefle & de leur maf- 
fe, les parties divifées par cet effort 
néceflaire font mifes en mouvement. 
Leur mouvement les porte dans tou- 
te l’étenduc du baffin > cette explica- 
tion eft non feulemeut fim ple;mais fon- 
dée fur toutes les loix de la Nature. 
Cosclufon : Concluons en prenant ici la fubf- 
HP T. tanbe) dé: toute que nous avons dit 
dans cet ouvrage, 
1°. Qu'il ya un Pouvoir aéif qui 
imprime à tous les corps une tendan… 
ce les uns vers les auvres. 
2°. Que par rapport aux Globes cé. 
leftes ce Pouvoir agit en raifon ren_ 
verfée des quarrés des diftances aw 
centre du mouvement, & en railon 
directe des mafles ; & on appelle ce 
pouvoir Pattration Par rapport au cen- 
tre , & gravitation par rapport aux 
SOfpS qui gravitent vers ce centre. 
3°. Que ce même Pouvoir fait def- 
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£endre ces mobiles {ur notre Terre, dan 
les progreflions que nous avonsvüés, 

4°. Qu'un pareil pouvoir eft la cauce 
de l'adhéfion ,de fa continuité & de la 
dureté, mais dans une proportion tou- 
te différente de celle dans laquelle 
les Globes céleftes s'attirent, 

s°. Qu'un pareil pouvoir agit en= 
tre la lumiere & les corps , comme 
nous l'avons vû, fans qu'on fçache en 
quelle proportion. 

À l'égard de la caufe de ce pou- 
voir fi inutilement recherchée & par 
Neuton & par tous ceux qui l'ont fui- 
vi, que peut-on faire de mieux que de 
traduire ici ce que Neuron dit à la der- 
niere page de fes principes 2 

Voici comme il s'explique en Phy_ 
ficien aufli fublime qu'il et Géometre 
profond. 

»-J'ai jufqu'ici montré la force de 
» Ja oravitation par les Phénomenes 
p céleftes & par ceux de la mer, mais 
» je n'en ai nulle-part affigné a cau- 
» fe, cette force vient d’un pouvoir 
» qui pénétre au centre du Soleil Sc 
s des Planetes, fans rien perdre de fon 
pwactivité, & qui agit > Non pas {elon 


I I 7 
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la quantité des fuperficies des par- 


sticules de matiere, comme font les. 


ncaufes Mécaniques , mais felon la 
# quantité de matiere folide & fon ac- 
» tion s'étend à des diftances immen- 
#nfes, diminuant toujours exactement 
» felon le quarré des diftances &cc. 

C'eft dire bien nettement, bien ex- 
prefflément , que l'attraction eftun prin- 
cipe qui n’eft point mécanique. 

Et quelques lignes après il dit,» jene 
» fais point d’'Hypothefes, Hypothefes 
» non finge. Car ce qui ne fe déduit 
æ point des Phénomenes eft une Hypo- 


»thefe & les Hypothefes, foit Mé- 


» taphyfques , foit Phyfiques , foit des 
» fuppofitions de qualités occultes, foit 
des fuppofitions de Mécaniques , n'ont 
“point lieu dans la Philofophie expé- 
# rimentale. 


Je ne dis pas que ce principe de 


la gravitation foit le feul reflort de la 
Phyfique, il y a probablement bien 
d’autres fecrets que nous n’avons point 
arrachés à la Nature , & qui confpi- 
rent avec la gravitation à entretenir 
l'ordre de l'Univers, 


La gravitation, par exemple, ne rend 


raifon 
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raifon ni de la rotation des Planetes 
fur leurs propres centres , ni de la 
détermination de leurs orbes en un, 
fens plûrôt qu'en un autre, ni des ef- 
fets furprenans de l'élafticité, de l'é- 
lecricité de Magnetifme. Il viendra 
un tems peut-être, où lon aura un 
amas aflez grand d'expériences pour 
reconnaître quelqu'autres principes ca- 
chés. Tout nous avertit que la matie… 
re a beaucoup plus de proprietés que 
nous n’en connaiflons. Nous ne fom- 
mes encore qu’au bord d'un Océan 
immenfe; que de chofes reftent à de- 
couvrir ! mais aufli que de chofes font 
à jamais hors de la Sphere de nos 
connaiflances. 


FIN, 
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ER la caufe évidente de toutes fes Marées , 


T üj 


64. PA DA 
405. Objeétion contre lation de Ïa Gravi- 
tation pour les Marées , 412. Solution de 


cette Objettion, A3 

Grimaldi ( Le Pere) Jefuite , a découvert l’in- 

flexion de la Luriere, ‘ 189 
H 


jF ARTSOEKER. Calcul fur l’émanation de 
la Lumiere des Etoiles les plus prochaines, 82 
Hayes { M. des) répéta l’expérience de M. Ri- 
cher fur la longueur du Pendule vers l'Equa- 
teur, 5$ 
Huguens ( Calcul de ) fur l'émanation de la lu- 
miere-des Etoiles les plus prochaïnes, 8x 


A 


Lise Opinions différentes fur les idées; 
at, Mallebranche fur les idées, 43 
Jupiter. Son mouvement , 425. Maniere de 
calculer la pefanteur des corps qui tombent 
fur la furface de Jupiter , 427. Grandeur 
de fon Axe, 417. Ses Sarellites, 418 ! 


K 
K EPLER , ( Loix de) cequec’eit, 310. À 


trouvé que le quarré de la révolution d'une | 
Planette eft comme le cube de fa diftance aw 

centre commun ; 312. Raifon véritable de 
la grande Loi de Kepler trouvée par Neu- 
ton , 314. Démonftration de la Kégle ow 
Loi de Kepler, 316.Abfurbirés de Kepler,3k2.. 
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/ 


L: 


L EIBNITZ, Son fentiment fur l’'Efpace ; 
14. Sa difpute avec Neuton, 13. Son Syf- 
tème fur la formation des idées 5 45. Ses 
monades, 62. Ses reproches contre Neu- 
ton , 3 

Liberté. Sentiment de Neuton fur la liberté j 
26. Liberté d’indifférence; ce quec’eft, 27 
de fpontaneité , 28. Privation de liberté , 
chofe très-commune, 29 

Locke. Réfutation d’un de fes fentimens, 33 

Louville ({ le Chevalier de } obferva en 1714. 
à Marfeille l’obliquité de l'Écliptique, fixée 
par Pithéas, 374 

Lumiére , comment définie par Les Péripatéti- 
ciens , 13. Sentiment de Defcartes, 76. Se- 
lon Defcartes la Lumiere eft répandue par- 
tout, & ne vient point à nos yeux du So- 
leil ; elle eft inftantanée , 79. Faufleté de ce 
fentiment , ibid. Progreflion de la Lumiére 
depuis le Soleil jufqu’à nous en 7. ou 8. mi- 
nutes, 2bid, Démonftration de cette prozref.… 
fion pat Roëmer, 83. La Lumicre employe 
du tems pour fe mouvoir jufqu'à la Terre, 

84. C'fuiv. Calcul de la propagation de la 

Lumiére des Etoiles jufqu'à nous , 30. Er- 

reut du Pere Mallebranche fur la Nature de 

la Lumiere , 91. Définition de là Lumié- 
re , 94. Rapidité furprenante de la Lumiére, 

96: 97. Extrême petitefle du corps de la Lu- 

micre , 97. La progreflion de la Lumiére eff 

une preuve de limpoffibilité du plein > 9% 

T ui 
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 N'eft point réfléchie par les partiés folides 
des corps, 107. © Juiv. Expériences pour 
le prouver, 110. Explication de la Refrac- 
tion de la Lumiére, 117. Plus les pores des 
Corps font petits, plus elle pafle facilement, 
T14. Ligne d'incidence d’un rayon de Lu- 
rhiére, ce que c'eft, 120. Ligne de réflexion, 
ce que c’eft, 121. La Eumiére eft brifée: 
avant que d'entrer dans les Corps, 182.]In- 
flexion de la Lumiére, ce que c'eft, 183. 
Infiexion de la Lumiére auprès des Corps: 
qui l’attirent, zbid, Anatomie de la Lumié… 
re, 201. Caufe de la Refrangibilité, 207. 
Différence entre les rayors de la Lumiere,. 
209. La Reflexion & là Refrangibilité de læ 
Lumiére dépendent de la même caufe , 207. 
Rapport de la Théorie de la Lumiére avec 
celle de l'Univers, 228 

Tune, La même caufe qui fait tomber les corps 
fur la Terre, dirige la Lune autour de Ia 
Terre, 192. Les inégalités du mouvement 
& de l'orbite de la Lune , font néceflaire_ 
ment les effets de l’Attra@ion, 313. La Théo- 
rie des inégalités du mouvement de la Lu- 
ne & des autres Satellites, eft entierement 
conforme aux Obfervations, #17: Aion 
de la Lune pour les Marées, 400 

Eunettes font fabriquées fur le prindipe de la 
réfraction de la Lumiére & de la vifion, 40. 
Leur ufage, 45. Effets des Telefcopes pour 
la vifion , sé 


M. 


M ALLEBRANCHE ( Erreur du Pere }) fur 
l Lumiere , 92 
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Mariotte ( Objetions de Mr. ) contre le Syfté- 
de Mr, Neuton für les couleurs, 204 A 
manqué en France les Expériences de Mr. 
Neuton, 204: 
Mars ( Mouvément de ) 413 
Matiere | la) premiers Principes de Ia matiére, 
50. a plus de propriétés qu on ne penfe, 229% 
N'eft point infinie, 16 
Maupertuis ( Monfi eur de j a donné un excel- 
lent Ouvrage, où il fait une difcuflion Mé- 
taphyfique fur l’'Attraétion, 187 
Mer (le Flux & Reflux de la ) ne dépend point 
des Tourbilions , 400. Dépend de la Gravi- 
tation ; 404. Aion du Soleil & de la Lu- 
ne pour les Marées, 406. Réfutation de ceux 
qui prétendent afligner la caufe finale des 
Marées , 416 
Mercure (| "Mouvement de} autour du Soleil, 
345. Idée de Neuton fur la denfité du corps 


de Mercure, 346 
Méridienne tracée par Caflini ; &c. 358 
Miroir { Effet du ) convexe ; 140; 
Miroir ( Effet du ) concave ; F42 


Miroir ( Effet du LP 136. &C. 
Mobile (un ) décrit dans fes plus grands arcs & 
dans fes plus petits arcs des aires égales en 


tems Égaux ; 304 
Monades, ce que c’eft felon Leïbnitz. 62 
FN caufe du mouvement du PÜni- 

vers , 66: 

N 


N EUTON , fa Philofophie conduit néceffai-- 


rement à la connoiflance de Dieu ,. 6 Sa dif 


465 HEADER | 
pute avec Leibnitz, 13. Jufqu’où il a poufs 
f les fentimens d'humanité, 37. À décou< 
vert la caufe de la refraétion de la Lumiere , 
178. Son expérience importante fur la re- 
frangibilité de la Lumiere, 199. Sa T héo- 
rie tirée des découvertes de Galilée, de Nor- 
wood, & des Académiciens François, 290 

Norvuood travailla à une mefure de la Terre 
en 1636. 29S 

O. 


O EIL ( Defcription de |’) 123. Defcription 
de la Cornée , ibid, Ce que c'eft que l’hu- 
meur aqueufe , 125. Delcription de Plris 
124. Ce que c’eft que le Criftallin, 125$. 
Humeur vitrée, ce que c’eft , r27. Ce que 


c’eft que la Retine, 2bid.. 

Oeil Presbite , 130 

Oeil Myope > 135 
red Be 


P ENDULE, Obfervation de M. Richer fur 
le racourciflement du Pendule fous l’'Equa- 
teur, 354. Racourciflement du Pendule fous 
lEquateur, 35 

Pefanteur , d'où vient fon pouvoir, 262. Thco- 
rie de la pefanteur chez Defcartes , 291. Agir 
en raifon des Mafñles , 26r. Eft moins cran- 
de fous lEquateur que dans notre latitude , 
354. Comment on peut connaitre ce que les 
mêmes corps pefent fur les divers Aftres. 
334. Pourquoi un corps pefe plus qu'un au- 
tre, 264. Loix de la chüte des corps trou- 
vées par Galilée , 280. Expérience de la chû- 


DES MATIERES, 469 
te des corps dans le vuide ; preuve des effets 
de la Gravitation & du vuide, 259: Table 
des rapports de l’accélération des corps dans 


leurs chûtes , 284 
Planetes , leur cours eft l'effet de la Gravita- 
tion, 295 


Plein ( le ) eft démontré impoflible par la pro- 

greflion de la Lumiére , 89. Preuves contre 

le Plein, 275 
er | 


R E’ACTION égale à l'adtion , 329 
Richer découvrit que près de la ligne il faur 
tacourcir le Pendule, 354 
Roëmer. Sa Démonftration de la Progrefion de: 
la Lumiere, du Soleil & de la Terre en 7. 
eu 3, minutes, 8% 


S ATURNE ( Mouvement de) 428, Calcul de 
la pefanteur des Corps qui tombenc fur la 


furface de Saturne, ibid. 
Sifféme. L'efprit ftématique à égaré Defcar- 
tes 5] 7 8 


Snellius trouva le premier la proportion conf 
tante, fuivant laquelle les rayons fe rom- 
pent dans différens milieux, 176: 

Soleil, preuve qu'il eft le centre de l'Univers, 
& non de la Terre, 339. Tourne fur lui 
même autour du centre commun du Mon 
de Planetaire, 342. Sa grofleur , 341. Chan- 
ge toujours de place ; 341. Proportion de: 

. à chûte des Corps fur le Soleil, 344. Pefan- 
seur des Corps fur le Soleil, #2id. La den. 


470 LaALB PSE SENS | 
fîité, 343. Son ation pour les Marées, 406 
Spectacle de la Nature ( Erreur de l'Auteur du ÿ 
fur le mouvement progrefif de la Lurmiere , 

ù 83 

cn plus haute à proportion à l’Equa= 
teur, qu'au Pole , 354. Mefurée par Nor: 
Wood en Anpgleterre en 1636. 290. Démon- 
ftration du mouvement de la terre autour du 
Soleil, tirée de la gravitation feule, 340, 

, Son mouvement, 395$. Caufe de fa rotation 
_ journaliere, 399. Idée d'Herodote fur JaèteS 
Yolution des Poles de l'Ecliptique, & de VE 
quateur, 371. Idée des anciens Egyptiens 
fur le mouvement de la Terre, 368. Idéë 
des Philofophes de Babylone fur la révolu- 
tion des Poles , de l’Ecliptique & de l’Equa- 
teur ; 373. Obliquité de PEchptique il y æ& 
2000.ans, & obfervée en 1714. par Mr. le 
Chevalier de Louville, 374. Explication du 
Mouvement dû Plan de l’Equateur, 397 

… Difpute fur la figure de la Terre, 358 
Tranfmutations. Il n'y en a point de véritables ; 


s7 

Travail de M. Godin fur Pobliquité de lE- 
cliptique , | 80 
Tourbillons, ( Preuve de Pimpoffibilité des } 
267. Ils ne peuvent être la caufe des Ma 
fées , 400 


Ÿ. 


Vans ( Mr.) répéta l'expérience du ra: 
éourciflement du Pendule vers l’Equateur , 
35$ 


DES MATIERES. 47L 
Venus. PDrédidtion de Copernic fur les Phafes de 
Venus , 349. Son mouvement , 348 
Vifion , ( Explication Géométrique de la} 143. 
Ufage des Verres lenticulaires pour les yeux 
presbites, 130, Ufage d'un Verre convexe 
pour la vûe, 137. Pourquoi les objets ren- 
verfés fur notre Rétine nous paraiflent-ils 
dans leur fituation à 14$. Nul rapport im- 
Médiar entre les regles d'Oprique & nos fen- 
fations , 147, Les angles ni les lignes Opti- 
ques ne peuvent nous faire connoître les dif 
tancés, 149. Les lignes Optiques ne font 
connoître ni les grandeurs , ni les figures, 
152. La vüe rendue à un Aveugle né, fert 
de preuve que nous n’avons aucune idée de 
la grandeur , de la diftance , de la fituation 

& de la figure des objets, 15. Commens 

« ñnous connailons les diflances & les gran- 
deurs, #57. La vüe ne peut faire connaître 
l'étendue, 160 
Vuide. Sentimens d'Epicure & de Delcartes far 
le vuide, 16. Voyez plein, 


Fin de la Table des Matieres, 
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ÆERRATA 


P Age 131ligne 3. une durée, lifés une éter. 
‘A “nelle durée. 3 | | 
Page 18. ligne premiere, dans leur conduite * 
lifés comme dans leur conduite. 
Page 60. ligne aniepenuliiéme gravitant ,. lifés 
gravitent. % : 
Page 65. ligne 7. eft ,Lifés &. | 
“Page 67. ligne 2. poid d’apuy, Hfés point d'apuy. 
Page 70. ligne 4. après ces paroles, la où le mou- 
vement diminue néceflairement, on a oublié, 
la force diminue nécefläirement auf. 
Même page , ligne 9. on a cru qu'il éroit nécef- 
faire qu'il fufffoir, érez qu'il étoit néceflaire: 
‘Même page ligne 19, pernouilli, polini, lifés. 
Bernoulli, Poleni. Es ie 
Page 84. ligne 7. qui décritla Terre , lfés que 
décrit la Terre. are 
Page 86. ligne anrepenultiéme, Angle vifnel, ifés 
vifuel. RE Ga Fi Cer ee 
Page 87. ligne 14. Mécanicien gramraa , lfés 
6:32) Satis La 
Page 88. ligner7.de divifion,hféslione de vilion. 
Page 92. ligne derniere ; nous , lifés mous, 
Page 93. ligne 21. appoiés , lifés oppolés. 


# 


* Page 94. ligne 4, {eroient au point de réncon- 


trer., .lifés feroient au point de rencontre, 
Page 98. ligne 10. & probablement, Hfés et 
sptobabiement ee Le Ne 
Page 109, ligne 21. of l'eau eft environ huït Cene 
fois moins rare à neuf que l'air, lifés huit à 
neuf cens fois moins rare que l'air. 


$ 


‘Page 113. ligne Tr: renvoyent , lifés ‘rénvoye, 
‘Page 129, ligne 9. ‘Zepler ; lifés Kepler.” : ” 


cost it 2 \ AS UET pars 
Page 144. ligne 12, de l'objet en nous, {és 
HBDIUOS SANS" STE ANOR OURE 


ut 
L 


\ de objet à À nous. 

Pape 150. ligne 3. fentir Eiachemess. liés 

| fentir par l'attouchement. 

Page 170. ligne premiere, apparente, lifés ap- 
parentes, 

Page 195. ligne x12. Hnelieible ; "corrigez 

…inintelligible. 

Page 225. ‘ligne 7. refraction, lifés refra&tions. 

Page 261. ligne 20. qui agite la gravitation 
agite en raifon ; léfés qui opere on DrayI= 
tation ;, agit en raifon &c. 

Page 287. ligne 7. entrainoient, lfés entrainoir. 

Page 309. ligne 3. douze cens millions, lifés 
-douze cent mille. 

Page 365. lig. 2.l'impatience, lifés importance. 

Page 366. ligne 10. 35: lieuës , lifés 15.lieuës. 

«+ Page 377. ligne 12. en droite : lifés eu droite. 

Page 379. ligne :premiere , les tables de l’Egy- 
pte, lifés les fables de l'Egypte. 

Page 380. ligne.anrepenultiéme, n'eft,lifés ne foir. 

Page 381. ligne 12. paroit, lifés pouroit. 

Page, 386. ligne 10. lignes, Lifés fi fignes. _. 

Pare 387. lîgne 20. les lieues du foleil fes le 
Leu du foleil, : 

Page 396. ligne 3. entres lifés , RAR 

Même page ligner 2. en partant, lifés en parlant, 

Même page ligne derniere, la terre S. lifés : Ja 
éReC, 

| Page. 398. ligne. AA qui ï répondoit , lifés 
qu'à celle à qui il répondoit. 

Même page ligne 23. & aufli , lifés elt aufli, 

| Même page ligne 24. dixans , Lifés dix-neufans. 

_ Même page ligne 25..fécle, lifés ficle. 

.Page ,399.. ligne. 2. precifion , lifés préceffion. 

Page 400. ligne premiere de cette matiere ; 


 Bifés de matiere. 
Page 404 ligne antépenulriéme , : LoPBa A 


: fon Axe, lfés tournant fur fon Axes 

Page 407. ligne 3. obliques , /ifés oblique. 

Page 416. ligne 25. ingenieur, lifés ingenieux: 

Page 417.}ig.s. ne fe croupifle, lifés ne croupifle, 

age 419. ligne 19.apres ces mots en 2. jours & 
demi ,on a oublié, elle fait fon mois {ynodi- 
que ; fa lunaifon en 29. jours & demi. 

Page 410. ligne avant derniere, après ce mot pre- 
ceffion , ajoutez des Equinoxes. 

Page 423. ligne 8. Eclipte, Jifés élipfe. 

Page 426. ligne 19, Zepler , lafés Kepler. 

Page 428. ligne 10. après ces mots des Satellites 
de Jupiter , mettez le dernier de fes Satel- 
lites eft. 

Page430.lig.derniere;refaltantee, lifés,refaltante, 

Page 434 ligne 16. l'ordre des lignes , lifés l'or- 
dre des fignes. 

Page 436.lig.s après lefpece mettez, de parabole. 

Page 444. ligne 17. fiignes , Hfés fignes, 

Page 447. ligne 16, qu'ilait , bifés qu'il y ait. 

age 450. ligne 8. partie, lifés parties. 

Même page ligne 13. enchantement ,lifés en- 

 chainement. 

Page 45r. ligne 2. Philofophe , lifés Philofofie, 

Page 453. ligne 18. vers les autres , lifés les 
uns vers les autres. 

Même page ligne derniere. Après ces mots fans 
être falée , mettez, elle ne peut le devenir que 
par le mouvement. 

Page 455. ligne 3. cauce , hifés caufe. 

Page 457. ligne 6. de magnetifme, lfés du 
magnetifme, 


{ 


Le Lecteur aura la bonté de fuppléer aux au- 
tres fautes qui n'alterent pas le fens , & à tous 
les vices de pon@uation | dont on n’a point 
voulu charger cer Errata, 
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